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HISTOIRE CHRONOLOGIQUE 

' ' ' ^ ' • • • • 

DES 

SU]:|?Ë^££ iiÀ IlLi»e PARTIE, 

,;rtTf,. • . . '1 f . ' yJ"^' -^K 

A CHAPITRE XL I 

■ JËAlSÏ'iiÙNlL 1610. 

Départ d^Elseneur. — 3ïunk bouleverse 
ioùté ta géçgraphie de la haie. d^Hid^ 
èon, iJes maladies attaquent l equi*^ 

-^Munh survit avec dptx auU^ seulet 
' ment* — tU ramènent en Dane^rck Ig 

Les découvertes d'Hudson et de Baffin ti-t 






* • 

ter^lents eoidmfefî do Groënland ^ perduet- 
depuis tant de siècles > firent peut-élre aussi 
loive à lean . jeoit Vespoir de tr«uveir dani 
cette diréiction le passage m lon<^ - temps 
cherché vers les Indes. En conséquence , 
Chnsliaa lY fit équiper^ en 1619 , deux 
.taisieaiix pour nd vojage de décowejeUba, 
et en donoa le eoôimaDdenient à an maria 
expérimenté nommé Jean Munk. Il paraît 
^oe l'équipage était en grande partie com- 
posé de ^telots anglais qui avaient sans 
doute déjà fait ce voyage , soit dans une 
expédition dej4écouyerles, soit pour la pèche 
des baleines. 
. '* Vonk quitta Elsenewr ie 18 niai; le 30 
juin, il doubla le cap Farewell, et s'efforça 
de remonter le détroit de Davis , dans Tin- 
lentitm » à ce qul^rah, de suivre la même 
route que Baffin ëtBjlot ; mats ses bfttimens 
étaient si fréquemment arrêtés par la glace, 
qn'U revint le long de la côte occidentale da 
' détroit jusqu'à son extrémité méridionale* Il 
traversa le détroit d'iludson, dont il trouva 
à propos de changer le nom en celui de 
détroit de Christian* {fretum (AnsHaniy^ 

« 



J 



DigitizeO by Google 



la partie seplcntrionale de ce qu^on appelle 
Jâ baie d'Hudson, recul le nom de Mai^ 
Christianeumj et Munk, ou ledileur de son 
voyage, a joint à la relation de son voyage 
une carte dans Jaquelle tonte la géographie 
delà mer d'Hudson et de ses îles est bou- 
leversée. Il vit la côte de l'Amérique par 
65« 20' ; la grande quantité déglaces qu'il 
y rencontra le força, le 7 seplenibre , de 
chercher un abri dans une ouverture entre 
les terres ; il l'appela le Havre d'hiver de 
Munk y et donna au pays environnant le 
nom de Nouveau - Danemarck, Ce havre 
doit être celui qu'on a nommé depuis Ches- 
terfield, 

^L'année étant très-avancée, et Munk fie 
voyant pas d'apparence de pouvoir traverser 
la mer et le détroit d'Hudson , prit d'abord 
la précaution de construire des cabanes 
pour son équipage , et reconnut ensuite les 
terres voisines , qui heureusement lui four- 
nirent une grande quantité de gibier, tel 
qu'ours blancs, renards noirs, lièvres, per- 
drix et autres oiseaux. Lé 27 nov. , il vit dans 
le ciel trois soleils distincts , et deuj: aulre^ 

1 * 



également distincts le 24 janvier 1620. Lé 
iS décembre, il y avait ed une éclipse de 
lune, et, la nuit, cet astre fut environné 
d'un cercle transparent et traversé par une 
croix qui le divisait en quartiers. Ce phéno- 
mène l'ut regardé comme le présage des 
malheurs qui accablèrent bientôt Téqui- 
page. 

L'hiver avait commencé avec une telle 
rigueur que le vin, Teau-de-vie et la bière 
étaien t en lièremen t gelés, et que les tonneaux 
crevaient par l'excès du froid. Le scorbut 
commença à se manifester à bord des deux 
bâtimens, dont l'un avait quarante - huit 
hommes d'équipage , et l'autre seize (1). Le 
printemps n'apporta aucun changement au 
sort de ces malheureux. Leur pain et leurs 
provisions étaient épuisées, et aucun d'eux 
n'avait assez de force pour prendre les ca- 
nards, les oies et les perdrix qui venaient 

•r 

(1) Un manuscrit danois dit que la maladie fut 
principalement occasionnée par l'usage immodéré 
des liqueurs spiritueuses, dont on sait que les eiTe Is 
sont surtout funestes dans les climats froids. • 



- • • (8) 
autour d'eux en troupes intiomtrables. lis 
furent réduits à l'état le plus déplorable et 
le plus désespéré; enfin, la mortalité devint 
presque générale. 

Vers la fin dia mois de mai 1620, ceux qiu 
avaient survécu eurent le désespoir d'ap- 
prendre qii'il ne leur restait plus aucune es- 
pèce de provisions/et la famine joignit alors 
ses ravages à ceux de la maladie. Les forces 
leur manquaient absolument pour poursuivre 
les animaux qui les entouraient. Munk lui- 
même, réduit à la dernière extréniité , resta 
seul dans une petite cabane, livré à un si 
profond désespoir, qu'il n'attendait plus que 
la mort. A la fin , cependant , pressé par la 
faim , il eut le courage de se traîner hors de 
sa cabane pour voir ce qu'étaient devenus 
ses riialheureux compagnons; il n'en trouva 
que deux ayant encore un souffle de vie ; 
tous les autres avaient péri. Ces ti^ois hommes 
s'exhortèrent l'un l'autre à faire une dernière 
tentative pour se procurer quelque nourri- 
ture.Ils arrachèrent avec leurs ondes la nei«'e 
endurcie sur la terre , et trouvèrent des 
racines qu'ils dévorèrent avidement. Ils 



(6) 

devinrent graduellement en état de prendre 
des pis^aux, et des. poissons à mesure «[u^ la ' 
glacé 86 détacbail du xivagç. Us pensèrent 
alors à retourner chez eux ; et , à cet effet y 
^ >ils équipèrent Iç petit aavire avec les agrès 
du 'graod j xefiasièitettt-le détroit d'Hodson » 
et; a p rès une traversée diffidie» dans laquelle 
le bâtiment fut presqoe abandonné à lui- 
inéme, .ils aririvëreBt dansoQ.|M>pl deKqr- 
. ^Clge le 35 septembre. . . 

Ils l'ureat reçus en Danemarck comme des 
homoies sortis du tombeau ; et le récit 4^ 
leoxtf aventures et de leurs soufiraneés îolé- 
re^sa vifemeiil en leur Caveûr; Tel parait 
• avoir été en effet Tintérêt excité par ces 
. nouveUesdéicouvertes que Munk> malgré ses 
souffrances, '.proposa de faire une nouvelle 
tentative pour découvrir un pat;sag,e au nord- 
ouest. Une souscription fut ouverte pour en 
défrayer les ^épénses» et tout fut prépuré 
pour son départ. Quand il prit congé de la 
cour, la conversation tourna sur l'issue dé- . 
plorahie de sa première entreprise; et le roi, 
. en lui recommandant d'être plus prudent 
. que çlaus son premier voyage , seniblaaitri- 
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buer à quelque faute de êà part la morl dei 
iiialbeureux dont il avait été si près d« p^^v- 
lager le sort. Ce reproche fit une vive imr- 
pression sur Munk, qui répondit d'une ma- 
nière moins respectueuse que celle à laquelle 
roreille royale était accoutumée ; alors }p 
roi, oubliant sa dignité pour n'écouter que 
sa fureur, le frappa de sa canne. Rien ne 
pouvait effacer un pareil outrage, et le mal- 
heureux navigateûr mourut , dit-on , de dé-^ 
sespoir quelques jours après. 

Il y a une espèce de teinte romanesque 
jetée sur une grande partie de la relation 
du voyage de Munk; les souffrances incroya- 
bles de l'équipage ; la conservation miracu^ 
leuse de trois personnes qui échappent des 
portes de la mort en mangeant des herbes 
et des racines ; la manière dont ils se procu- 
rent des provisions suffisantes pour entre- 
prendre un voyage si long, et dont ils pai-. 
viennent à, ramener Tun des vaisseaux eu.-, 
Panecnarck; toutes ces circonstances ne sont 
pas physiquement impossibles, quoiqu'elles 
ne soient pas très-probables ; enfin , ce qui 
çoncçrne la conduite du roi, est vrais^en^bla- 



( « ) 

blement une de ces histoires qui, sur une 
BÎfcnpié asisei'tiôn^sont répëléesde bouche en 
• boiiche et d'écrits eh écrits , sans aTOrr âd^ 

CUD fondement réel de vérité. Forster assure, 
lÉiats -sans citer sofi dutorifé, que Je mémé ' 
*Mimk fbt^ après tôn TëtQ^; ièinploy parie" 
roi en 1624, 1626 et 3626, dans la mer du 
nord et sur l'Elbe, et qu*il mourut ie 5 juia 
1628 y daes le cours d'une expédition n^tr 
Talei " ' 




CHAPITRE XII. 

LUC FOX. i65i. 

•\ 1»' "5 

. \ . • • 

Départ de Fox. — Ile JVelcome, — Sépulture 
des naturels, — Retour en Angleterre, 

Le dernier vojage dans lequel Baflfin et 
Bjlot, en 1G16, s'étaient avancés au nord sans 
obstacles, devait naturellement ranimer les 
espérances , et faire pénser qu'on allait réus- 
sir à trouver le passage tant de fois tenté; 
il semble, au contraire, qu'il découragea 
même ceux qui paraissaient auparavant le 
plus intimement convaincus de son existence. 
A l'exception d'une seule tentative faite sous 
la direction d'un nommé Hawkridge , qui 
avait navigué avec Bulton , le projet paraît 
avoir été entièrement abandonné. On sait à 
peine par quel ordre , sur quel bâiiment , et 
même en quelle année le capitaine Hawk- 
ridge entreprit ce vojage. D'après le frag- 



; ( lo ) 

menl imparfait qu'en donne Fox (j), et qu'il 
se procura, dit-il, en manuscrit, il est du 
moins évident qu'il n'a rien ajouté anx dé-. 
\ \; ' ^ couvertes déjà faites dans le nord-ouest. 
: ' • Si l'on tenta un nouvel essai pour décou- 

vrir un passage nord-ouest, nous en sommes^ 
^ * - •* assurément redevables au capitaine Luc Fox 

, qui , comme il nous le dit lui-même , n'avait 
pas cessé«de solliciter l'envoi d'une nouvelle 
expédition dans les mers arctiques , depuis 
l'année 1606, où il eut voulu accompagner 
1 * Knight en qualité de maître d'équipage- 

A force de zèle et de persévérance , il par- 
vint à décider Henri Briggs et sir JoLq 
Brooke à présenter une pétition à Charr- 
ies I/", pour demander à ce monarque de 
leur prêter un de ses vaisseaux , et de leur 
accorder sa protection pour entreprendre 
.vo)'age. Le roi approuva le projet, et 
accorda gracieusement l'une et l'autre de- 
mande. Fox dit qu'on lui permit de choisir 
, lui-même un bâtiment, et qu'il prit une pi- 

nasse de quatre-vingts tonneaux, qu'il nouir 
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ma le Charles, Elle avait vingt hommes 
d'équipages et deux mousses, fulapprovi- 
sionnée^our dix-huit mois, el bien eq-uipeç. 
Sir Thomas Roe et sir John Wolslenholme 
furent chargés de surveiller l'armement; le 
maître el les adminisl|^aleurs de l etablisse- 
mentdela Trinité reçurent Tordre de prêter 
leur assistance. •»* 

- La relation du Toyage est écrite par Fox 
lui-même , qui pread avec emphase le nom 
de Fox du ISord-ouest, Il était du comté 
d'York; c'était un homme fin et de beau- 
coup de talent, mais d'une vanité démesurée. 
La tournure de son journal est si bizarre, 
et le jargon en est si obscur elsi comique, 
que dans beaucoup d'endroits il est presque 
iDintelliijiblc. « Ami lecteur, dit-il en com- 
mençant, n'attendez pas de moi des phrases 
pompeuses et des termes éloquens , car ce 
n'est pas de la plume d'un homme né sous 
le climat glacial du nord-ouest, où les sa- 

i.vans ne sont pas des plantes indigènes, que 
peut découler le doux miel de la rhéto- 
rique , etc, M • - 
Fox quitta l'Angleterre , charmé de lui- 



(.3) 

même et de réquipement de son vaisseau, 
w J avais des provisions, dit-ii,pour dix- 
huit mois. Le boulanger, le brasseur, le 
boucher et autres, étaient-ils passés maîtres 
dansleupart ou profession ? Je n'en sais rien ; 
tnsÀs, ce dont je suis certain , c*est que j'avais 
d'excellent bœuf bien gras, de la bière forte, 
du bon pain de froment , de la bonne morue 
sèche d'Islande, du beurre et du fromage 
de la première qualité , du vin d'Espagne 
délicieux , de l'eau-de-vie parfaite, des pois, 
du blé, de l'avoine, de l'huile, des épices, 
du sucre , des fruits et du riz ; sans parler de 
différentes drogues , telles que des sirops , 
des juleps, des conserves, des antidotes, 
des bauuïes, des gommes, des onguens, des 
emplâtres, des huiles, des potions, des 
pilules purgatives, etc.- M Et, en prenant 
congé de la cour : « Je reçus , dit-il , du roi 
une carte de toutes les découvertes foites par 
mes prédécesseurs, les instructions de sa 
majesté , ainsi qu'une lettre pour l'empereur 
du Japon. ^»' '*t ': V . ^■^•^ 

Les négocians de Bristol , déterminés à 
ne pas le céder à ceux dé Londres, équi" 



J»èrenl, la même année, et pour le même ob* 
jet, un vaisseau appelé U Marie, dont le 
commandement futconfiéau capîtaii^Tiio- 
inas Janies. 

Fox quitta Deplford le 5 mai, doubla le 
cap Farewell le i3 juin aa milieu d épais 
brouillards; le tempss étant éclairci, il aper- 
çut un banc de gros poissons de l'espèce de 
la baleine, qui suivaient leur chef. Le 20 J 
il découvrit la terre au nord de la baie de 
Lumley , dont le nom lui rappelle le souve- 
nir du lord Lumley. Fox paraît se plaire 
beauconp dans ces souvenirs, à propos des- 
quels il rapporte des anecdotes , et il s'en 
trouve presque à chaque page de son jour- 
nal. , 

Le 20 , il arrive à la hauteur du cap Chid- 
lej, et se hâte de traverser le détroit 
d'Hudson. Vers lextrémilé occidentale du 
détroit, il fut souvent tourmenté par la 
glace; il remarqua qu'il y en avait de deux 
espèces; la première, qu'il appelle glace 
montagneuse, flottait par grandes masses 
quelquefois plus grosses qu'une grande 
église; et l'autre , qu'il wommçgiaec hachée, 



flottait par môrcçaux qui avaient depuis un 
tu deux picd« juiqu'à deux acres de loar 
gdéàrt ét mi ou deux pieds de haoteor 
au-dessus de la surfaee de l'eao. L'une des 
.montagnes de glace,' plus grandes que les 
autres, avait srfr son tommet un rocher pesant 
^is moins cent quintaux avec pliNÎeuks 9ùim 
pierres plus petites. 

Lé lo juillet , il n était encore qu'à la 
hauteur de l'île de Salisbttty, où il vemâis 
qiia que la toussdle av«i peids sa ^vertii 
sénsitive, ce tjuil attribue à l'âpreté de 
Fatf qui s'insinue entre laiguille et son poini 
attractif, oo*teiii»tWli4leey »4-ilqiic^ù^^ 
rnoDlagnes de Tun ou dèranlre côté, dont 
le fer peut arrêter l'agililé des aiguilles qui 
re dirigeât ver» lew» points respeclifc ; tnais 
c'est une discnsMcm qûHl abandonne à la 
philosophie* 

•ti j^^Q juillet, pit»deCan?>V5H^a«'f-iVfl'*/, 
la chalèu¥ fut auisi grande qu'elle l'est ja^* 
maisen Angleterre ; et, à mi«oil, il y avait 
|Bji|IMr beaucoup de petits-danseurs {c'est 
liàii qu'il appelle l*aorore boréale). £n sm" 
vânt la côte orieulalè de PAméiique» îï 
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trouva une île dans laquelle il y avait plu- 
sieurs sépultures des nalnreU; il la norh-; 
ma Sir Thomas Rowes' Welcomc (la 
bienvenue de sir Thomas Rowe ) ; il donna 
à une autre île le nom dé Ri-ooke Cobham, 
et à un petit groupe celui de Briggs his 
mathematiches ( les mathématiques de 
Briggs), Dans les tombeaux de Tîle TVel^ 
come,' il vit beaucoup de corps enveloppé^ 
dans des peaux d'orignals , et placés sous 
des pierres, la tête tournée vers l'ouest; le 
plus grand de ces corps n'avait pas plus de 
quatre pieds de longueur; ils étaient en- 
^«lourés de piancfies de neuf à dix pieds de 
long et de- quatre pouces d'épaisseur; on 
en remplit la chaloupe pour les brûler à 
bord du vaisseau. Auprès des corps étaient 
déposés des arcs, des flèches, des dards, 
des lances, et d'autres armes en bois. Un 
grand nonïbre de dards avaient des pointes 
de fer, mais il yen avait un avec une pointe 
de cuivre; d'où Fox conclut que des 
chrétiens étaient sans doutç venus dans celte 
tle avant lui. 



• - 

(16) 

Le 9 août , Fox entra dans le porl Nelson; 
il y trouva nne croix qui avait été érigée par ' 
' Button, et sur laquelle on lisait encore son 
Dom. De la rivière de Nelson , Fox se diri- 
gea au sud-ouest; et, le 29 août, il rencon- 
tra le capitaine James. Il alla à bord de son 
bâtiment, où il fut fêlé et bien accueilli : 
' mais il ne s'en montre pas reconnaissaut, car> 
voici comme il s'exprime sur le compte du 
capitaine James j «Le capitaine parlait assez 
bien sur l'art de la navigation, les obser- 
valipus, les calculs, etc. , et il me fit voir 
« plusieurs instrumens; je vis qu'il était versé 
dans les mathématiques : mais, lorsque je dé- 
couvris qu'il n'était pas homme de mer, je ^ 
blâmai beaucoup ceux qui lui avaient con- 

* seillé de prendre un pareil bâlimcnt pour un , 
^ voyage d'une si grande importance , lors- 
qu'il aurait peut-être deux hivers à passer à 
bord avant d'êlre de retour en Angleterre. 
Notre conversation eût élé peu intéressante, 
si nous ne nous fussions entretenus des fautçsi 

* de nos prédécesseurs. » 

Après avoir côtoyé pendant très-long- 
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temps le fond de la bai« d'Hudson , mais 
inutilement. Fox se dirigea de nouveau 
vers le nord, le 4 septembre, nommant le 
dérnier cap qu'il doubla, TTohtenholme' s 
Vltimiim Vale; « car je crois fermement; 
dit-il, que sir John Wolslenholme ne dé- 
pensera pas davantage d'argent pour faire 
reconnaître cette baie. » Le 8, il était près 
delà terre sur laquelle est Carejs Swan's- 
Nest. Plus loin, au nord, il donne à un cap , 
sous le 64° 46' de latitude, le nom de pro^ 
montoire du roi Charles, et à un autre, huit 
lieues plus au nord, celui de cap Marie, Il 
appelle trois îles situées au nordnouest du 
promontoire, les îles de la Trinité; un pro-f 
montoire situé à quelques minutes du cercle 
polaire , Lord Weston's Portland; un autre, 
cap Dorchester, et la terre qui était au-delà 
Fox His Farthest (le nec - plus - ultra dù 
Fox). 

Le 25 septembre, .Fox songe qu'il n'a 
fait qu'un pauvre voyage, et que le mieux 
qu'il lui reste à faire est de retourner eu 
Angleterre. 11 quitta donc le détroit d'fïud- 
II. 2 

* * * • 



I 
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«bn; et arriva ainL Dunes le 3i octobre»' 
fi'ayant perdu personne de son équipage; : 
Fox se plaint de n'avoir reço aucooe ré^ 

compense. Dans le fait Je résultat du voyage 
ne répondit pas à l'espoir de ceux qui l'a-* 
valent fait entreprendre. Cependant il isou* 
tient avec force qu*il existe très-probable- 
meot UD passage nord-ouest, et qu'on le 
trouyera dans le ff^elcom de sir Thomas 
Moe (i), où il remarqua que la marée ve* 
uait du nord , et s'élevait plus haut que dans 
.aucune autre partie de la baie d'Hudson; il 
vit aussiiin grand nombre de baleines vers 
cet endroit > ce qu'il regarde comme une 
.preuve de sa proximité avec la grande mer* 
B est assez svrpreiHint que Fox^ qui avait évi> 
dèïnment beaucoup de sagacité, .n'ait p^ 
persisté , dès qu'il arriva sur la côte de 
l'Amérique > à remonter le courant au nord ' 

(i) Lenom de fFèlcomê lui d'abord donné pir 
Fox à nne He; mais depnîs il a été appliqué in^s- - 
tincteihentli la. côte nord-est de PAmérique et aa 
détroit sitné entre cette c6te et l'Ile SoutliaiD]ptoii , 
mai* plus géuérâlemeut au détroit. 



('9) 

«t'^âavajit lénîar^ qu'il ariivsùt, âd lieu 

d jfci j lBi Bm vpe au midi. Lorsqu'il arriva pour 
la secoode fpis daos le Welcome, la saisoa \ 
é>ait trc^ |i^ur ip^il p^t coi^Ainti? 





• s 
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• CHAPITRE Xm. 

/ . - • - 
• : • ' 

• 4 

THOMàS ÏAMES. ie5i. 

Arrivée dans Vile de la Béêolution. ^ 
Ignorance du capitaine et de son équi* 
page. — • Leur embarras au milieu des 
glaees.^MMX qu^ile éprouvenU — 
périencee sur la fonte des glacée. 

Ije capitaine James reçut de Gharies F' 
les mêmes avantages que Fox. Il partit de 
Bristol surla iWarw> bâtiment de soixante- 
dix tonneaux, le 5 mai i65i ; doubla le cap 
Farewell le 9 juin, et, le 17, vil Wle de 
la EésohUion. Les glaces avaient souvent 
retardé sa marche ; l'air était continuelle- 
ment couvert de bibuiUards épais; la mer* 
paraissait noirâtre; le froid était si perçant, 
qu'il affectait la boussole, et retardait le 
moUTement de TaiguUle magnétise- £0 
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tmersant le détroit d'Hudsôn, le vaisMioi 

fat presque toujours assiégé par les glaces, 
quelquefois entraîné de côté et d'autre; 
eofia , livvé àk merci 4e. U matée et des^ 
eoiiiÉif^ iPoiinrajoélerau péfiïd'ODepareiHe 
situation^ les voiles étaient complètement 
gelées, etilagros glaçons. penclaieAit aux 
eordagptô. C • ^ 
Si Pox était vain des connaissances qu'il 
avait acquises étjid iaaA Je s voyages de 
ses prédéoesséorsy James parait lVrek .4tét 
encore plus de son ignorance entière sur 
tout ce qu'on avait fait avant lui. Non seu-«*. 
lement U a avait jamais la les relations des 
Tojageâffs .qui l'ayaient précédé i mais il 
nous apprend lui-même qu'il refosa abso- 
lument de prendre à bord aucun marin qui 
eât déjà été wfiofé^ o^dane m yi^age de 
décou verlesdansle ncM^ è» à la pèche de 
la baleine. La conséquence fut que, lorsqui(^ 
le bâtiment se- trouva entouré de glaces 
personne ne siMit cotniaièBl le gouverner; 

et non seulement l'équipage: entier fut livré 
anx plus vives alarmes, mais le manqua 



(M) 

fatales pour le bâtiment et ceux qui le mou^ 
taientrcar^ en s'efibrçaot d'éviter la glacé,- 
le uavire se trouva arrêté sur une pointe de 
rocher 9 et la marée, en se r<^ant» le 
hissa SQspenda par le milieu» etrl^uoW au 
point jqu'il était impossible de rester à bord 
sans s'exposer au danger d'être submergé. 
. Après avoir fait, mais inutilement > tous le^ 
efforts possibles pour le rdever^ Téquipagè . 
descendit sur la glace , et tomba à genoux 
pour implorer la miséricorde divine. 

La marée y en montant, remit le n^Tire.à. 
flot. Cependant les glaçons continuaient à 
s'accumuler de tous côtés à un tel point 
que^duhautdu mât, il était impossible de 
ircHr sur la mer l'espace d'un acre qui ne lût 
couvert de glaces; mais le vent ^en chan^ 
géant j les dispersa.^ Après beaucoup de 
dangers et de latignes , le navjuMS arriva à File 
deSalisburyie 5 juillet; et, lei5, toujours 
entouré de glace, tandis que l'équipage s'at- 
tendait à chaque instant à le voir se briser 
' en pièces, il passa entre lès îles de Digges 
et de Nottingham. 

On s'avança lentement vers le>ud-ouest^ 
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^ de la baie d'Hudson. Par suite deVignorafice 
de Jaaies et de son équipage, le navire était 
presque continuellement bloqué par les 
, glaces , et ne pouvait avancer, quoiqu'il dé- 
ployât toutes les voiles. Il n était pas éton- 
nant que 1 équipage commençât à murmu- 
rer et à croire que probablement il passe- 
* rait l'hiver au milieu de plaines de glaces 
de neige, surtout lorsque, le i." août, oa 
\it que l'on n'avait pas beaucoup avancé 
vers l'ouest. Le 29, on rencontra le navire de 
Fox. Bieiitôtapres, un ouragan terrible, ac- 
compagné de neige et de giêle, mit James 
" dans le pli^s grand péril. Les vagues venaient 
se briser sur le vaisseau avec une telle vio-^ 
lence, que ni le capitaine ni ses compagnons 
n'avaient jamais vu la mer dans une telle 
fureur. Le navire faisait eau de toutes parts. 
Le 13 septembre, James eut encore le 
malheur d'échouer le navire au miUeu de 
roches sur la côte de l'Amérique , vers 
52° 5o' de latitude. Persuadé que, pour 
cette fois, c'en était fait du malheureux nar 
Tiie, il ordonna de jeter dans la chaloupe 
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flielqoe» outils de charpentier» nabaril de 
pain, nn baril de pondre « quelques fusils > 

des mèches, des hameçons, etc., et envoya 
ces objets à terre; il sortit cepeodai^t, par 
m nouveau miracle, de cette position dé* 
sespérée , et le vaisseau se trouva moins 
endommagé qu'il ne le craignait. A la fin». 
af»rès avoir essuyé tous les dangers po&sibles» 
James arriva, le 2 octobre, à la hauteur 
d'une lie qu'il appela Tile du comte de 
DanhjTt qui est connue a uj ourd 'hui sous le 
nom dfle Ckarton. Elle est située vers 
62^ de latitude. 

Âu bout de quelques jours employés à 
examiner Tile et à déterminer ce qu'il j 
avait à faire , les maladei» désirèrent aller à 
terre -, Ton construisit pour eux une cabane 
qu'on couvrit avec la grande voile. Quelques 
orignals semblèrent d'abord être les seules ' 
ressources que Tîle offrait; mais, à l'appro- 
cbe de l'hiver , beaucoup de renards noirs 
parurent tout-à^soup. Le sous-canonnier > 
occupe à les poursuivre, traversait un étang 
gelé ; ia glace s entr'ouvrit <sous ses pied».« 



il tomba dans l'eau ; et , la barrière épaisse 
formée par les glaçons se refermantsur lui, 
ses compagnons ne le revirent plus. 

Avant la fin de novembre , tout était cou- 
vert de neige, et le bâtiment semblait être 
une masse de glace. Le 22, le canonnier 
mourut; il avait eu la jambe coupéé ; et, 
quoiqu'on entretînt constamment un gran4 
feu dans sa chambre , l'appareil gelait sur 
sa blessure , et sa bouteille d*eau-de-vie sous 
sa tête. Le danger continuel, auquel les gla- 
ces flottantes et les tempêtes réitérées ex- 
posaient le navire , détermina les Anglais à 
le quitter et à transporter à terre toutes les 
provisions , ce qu'ils exécutèrent le 26 no- 
vembre. Leurs nez , leurs joues et leurs 
doigts étaient gelés au point d'être blancs 
comme du papier, et ils avaient sur tout le 
corps des ampoules aussi grosses que des 
noix. Un puits, qu'ils avaient creusé, se gela; 
ils regardaient la neige fondue, comme trop 
malsaine pour en faire usage. Le froid 
leur coupait la respiration au point qu'ils 
avaient de la peine à parler. Toute l'eau-de- 
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lie, llioile, le vinaigre , enfio tons les li*^ 

qnides élaient devenus durs coin aie du boisj 
on les coupait avec une hache. La cabane 
était eolièremeol gelée dans rintéiieur i et, 
& trois pieds do feu , il. gelait à pierre fen- 
dre. Tout cela arriva avant le milieu de dé- 
cembre« et soôs uiie latitude ^ui est à- peu 
jprëscelle de Londres. - 

En janvier, James détermina celle de sa 
te^te à ôi'' 52'; il attribua la graade diSé^ 
tence, entre cette ôbsertailon et une antre 
qu'itavait faite précëdemmeât, aux effets 
de la réfraction ; il allègue pour preuve que 
le disquè du soleil y lorsqu'il était près dè 
rhorizon , paraissait être deux foîs-aiissi long 
que large; et que , par plusieurs observa- 
tions, il s'assura que ^ par suite de la réfrac-> 
tion de l'atmosplière , le soleil levait vingt 
minutes avant le temps vrai, et se cou- 
chait vingt minutes après^ Pendant deux 
imite» eu partîculieFj il distingua deux tiers 
plus d'étoiles" au firmament qu'il n'en avait 
vu jusqu'alors. ' 

* Dan» le mois de février , le scorbut com* 



mençà à se maijifester. A mesure que lè pria- 
temps approchait, le froid augmentait sen- 
siblçoieiil; et les ma|i|^|p^ ^ftùoweù^ uit 
.«énsatîoD bieft phi» i É tip^i5i i 4^ 

chant dans Feau, au commencement de juin, 
lorsque la mer était rempli^ de glace , qu'eiv^ 
déerâdliie, lorMpi^eHe Vy entilstaét.» Ilpm^ 

que James n'a pas réfléchi que celle senssP- 
tion était occasionnée non par un plus grand 




juin, la diàTérehce entre la lempi 
Tair et celle de l'eau glacée était plus consi- 
4érable^i^en décembre. - 

Vita le miliea d'ami» ïes Ax^baiimàà^ 
mencèrentà écarter la glace qui entourait 
le vaisseau pour voir s'il pouvait encore 
Umt servir ; % trouvèrent èfeiiddi^ale luL 
pea de kèré 

gelé, et qui fut d'uu grand secours pour les 
sâiabides ^ doat les souffrasces étaient aûrea-* 
ses. La ixkoit d^^^^ reùuhda bebii^ 

coup leurs travaux. Enfin , le i.**" juillet, lout 
fut prêt pour partir; et^ le lendemain, le 



dôpner contrek^laceavec Unt de viobenoe» 

que la proue manqua de se briser en mille 
pièces, et que tout l'équipage se crut encore 
une fois en daoger de périr. 

James , pendant fout son voyage , fat à 
peine une heure débarrassé de glace i de 
sorte qu'il employa depais le 2 juillet jus* 
qn'au a4 aoAt pour parcourir ^lept degré» 
et dewii de latitude. Ce jour-là, il découvrit 
l'ile de Nottingbani 9 près de laquelle toute, 
la mei' était contèrle de glace; Le aô^il con- 
solta ses officiers' sur la ronte qu'il devait 
prendre. Ils lui donnèrent leur opinion par 
écrite elle était unattime $ tous voulaient re* 
tourner sur-rte-^àmp en Angleterre. Il se 
rendit à leurs désirs; et, le sS octobre > il. 
mouilla dans la rade de Bristol* 

La relation du voyage de James peotétr» 
appelée un livre de lamentations et de dou- 
leurs; il offre une suite continuelle de périls^ 
d'obstacles et de plaintes > depuis l'instant 
où il fut arrêté ponr la première fois par la 
glace à la hauteur du cap Farewell> jusqu'à 
son#retour au même point. Les observations 
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qu*il renferme ne sont à présent d'aucune 
utilité. On dit néanmoins qu'elles ont été 
d'un grand secours à Bojle pour composer 
son Traité sur le froid. Le thermomètre 
n'était pas encore en usage, et Ton ne 
connaissait aucun instrument pour mesurer 
le degré de froid absolu ; mais les souffrance* 
extraordinaires que le froid fît éprouver à 
l'équipage durent provenir en grande partie 
de l'inexpérience du capitaine , ou d'un 
manque de soin et d'attention ; ce qui seni-> 
blçraitleprouver, c'est que les personnes em- 
ployées par la compagnie de la baie d'Hud- 
son passent les hivers sans accidens le long 
de la côte près de laquelle l'ile Charton est 
située, et huit à dix degrés plus au nord. 
James a fait l'observation suivante, sur la 
lenteur avec laquelle la glace se fond. « En 
juillet et au commencement d'août, je pris 
à bord du navire des glaçons que je coupai, 
en morceaux de deux pieds carrés ; je les ex» 
posai dans la chaloupe au soleil, lorsqu'il 
dardait ses rayons avec le plus de force ; et, 
malgré le feu continuel que nous faisions à 
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bord, la chaleur de notre haleine," et nos 
inouverncDS, ils ne fondirent qu'au bout de 
huit à dix jours. C'était notre usage, lorsque 
nous devions passer deux jours dans quelque 
endroit, d'amarrer le navire à une monta- 
gne de glace , et d'y faire une marque pour 
voir de combien elle diminueroit ; mais elle 
restaiutoujours exactement la même, et ne 
s'affaissait pas d'une seule ligne pendant cet 
intervalle. Je pense néanmoins qu'il survient 
des tempêtes qui la détruisent , ou qu'il y 
a des années où la chaleur la fond , autre- 
ment la baie finirait par être entièrement 
encombrée ; mais j'avoue que ces secrets de - 
la nature passent ma compréhension (i). » 

Quant aux découvertes , James n'a rien 
ajouté à celles des navigateurs précédens; 
cependant il assure hardiment qu'il n'estpas 
probable qu'il existe un passage nord-ouest. 
Il eût pu donner tout aussi bien avant son 
voyage les raisons sur lesquelles il s'appuie, 
et il se fût par là - épargné bien de peines 

(i) Collection de toyages par Harris, Vol. IL 
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cl 3e souffrances. Mais , comme robserve le 
docteur Campbel, « toutes les difficultés et 
tous les obstacles dont parle le capitaine 
James , et qui , peut-être , ne lui paraissent 
si formidables que parce qu'il n'a pas su 
les vaincre, se réduisent à rien, lorsqu'on 
les considère avec attention , et qu'on les 
compare avec ce que des voyages plus ré- 
cens ont fait connaître , et ne doivent pas 
empêcher de continuer les tentatives du 
inême côté, quand même elles ne réussi- 
raient pas mieux qu'auparavant. 
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. ' dJAPITRE XIV. 

' - - ' 

Voyage poar découvrir la oôie orientale 
du Groënland. — DécouveHe de dherêee 
: ilesm — JJes glaces empêchent constant'^ 
meai ^efproehet de la ttgre.-^ Second 
voyage,— 3Iéme réaultatt '. 

JEn i6a2, Frédéric m, roi de Bancmarck > 
donna au capitaine Daneli l'ordre d'entre- 
prendre on voyage pour 
land orieQtal. DaneU partit 3e Copenhague 
avec deux bàlimens le 8 mai i 652 , et alla 
d'abord au nord de Iljilande* Alors , se diri- 
geant à Touest,' il aperçut, le 3 juin, à la 
distance d'environ trente milles , la eôte dd 
Groenland , par 640 5o' de latitude; mais 
il ne put en approcher à cause de^ , glace. 
Au nord-est , à environ trois milles' de dis- 
tance , il vit deux petites îles qu'il appela 
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tfs^îdsolen et Mastelos Skib, Le 4 juin, il 
découvrit de nouveau la terre, qui était 
très-élevée et couverte de glace. Celle terre 
«tait à environ trente-deux milles de dis- 
lance. Il passa au niilieu de quelques petites 
îles. La glace s'étendait depuis la cote jus- 
qu'à dix-huit à vingt milles au large. 

Le 6 juin , il vil , à quazorze railles de dis- 
lance , cinq petites îles sous les 65° de lati- 
tude : elles étaient toutes couvertes de neio-es. 
à rexception d'une seule, et avaient environ 
quatre milles de longueur; mais la glace 
Tempécha d'y aborder. Ces Ues étaient à dix- 
huit ou vingt milles de la terre; l'eau qui 
coulait entre elles était d'une couleur bru«e; 
mais Danell ny trouva ni poissons, m oi- 
seaux, ni phoques. On apercevait du large 
les montagnes, à la dislance de près de 
soixante milles. Le cap le plus septentrional 
qu'il vit 80XIS les 65® 3o', reçut le nom de 
cap du roi Frédéric. II. côtoya la terre dans 
la direcliou du sud-ouest; mais il ne put 
nulle pari se frayer une roule à travers U 
glace, qui cependant n*élait ni assez continue 
ni assz solide pour le porter lui et ses com- 
n. 5 • 
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pagnons lorsqu'ils voulaient y marcher pour 
gagner la terre. 

Le 12 , sous les 62° de latitude, ils virent 
une montagne fendue en deux , à quinze ou 
seize milles à l'ouest de l'endroit où ils>se 
trouvaient : il y avait plusieurs petites baies 
le Jong de la côte , qui semblait le plus beau 
pays qu'ils eussent jamais vu dans le Groen- 
land; mais la glace les empêcha d'en appro- 
cher à moins de vingt milles de distance. 
Ils doublèrent le cap Farewell, et remontè- 
rent la côte occidentale du Groenland, où 
ils restèrent jusqu'au 16 juillet. Le 18 , ils 
repassèrent devant le cap Farewell ; et, le 23 
du même mois, îous les 610 de latitude , ils 
distinguèrent de nouveau la côte orientale 
du Groënland à soixante-dix milles au nord- 
ouest, et, dans deux endroits, ils s'imagi- 
gèrent voir'des édifices surmontés de tours. 

Le 25 juillet, sous les ()!<> de latitude, ils 
-virent une baie entre deux grandes mon- 
tagnes ; ils y seraient entrés si la nuit ne les 
• en eût empêchés. Pendant plusieurs jours, 
de suite, ils continuèrent à voir la terre, 
dont ils n'étaient plus séparés que par une 
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distance de quatre à cinq milles; mais le 
même obstacle les empêcha d'y aborder. Ils 
la côtoyèrent jusqu'à 65** 3o' de latitude : 
ils furent à la fin obligés de renoncer à l'es- 
poir d*en approcher, et retournèrent en Da- 
nemarck. -tu* ?> • 

Le capitaine Danell partit de nouveau de 
Copenhagne le i6 avril i653, s'avança au 
nord de llslande jusqu'à jS® de latitude 
au-delà de celle de l'île de Jean de Majen , 
et suivit alors la direction du sud-ouest et de 
rouest-sud-ouest. Le i3 juin, sons les 64° 
de latitude , il vit â l'horizon quelque chose 
de bleu , qu'il présuma être le cap du roi 
Frédéric. Le 19 juin, il vit Herjolfsnes dans 
le Groenland, sous les 64.'^ de latitude; mais 
la glace s'étendait depuis la côte jusqu'à 
Tingt - quatre et vingt-cinq milles au large. 
Il, côtoya la terre jusqu'au cap Farewell , 
mais toujours à la dislance de quarante-cinq 
à cinquante milles du rivage, à cause des 
masses de glace , et il fît voi^e vers la côte 
occidentale du Groenland, d'où, il retourna 
en Danemarck. 
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; CHAPITRE XV. 

ZACHARIE GILLAM. 1668. 

Voyage de Desgroseilliers , Français éta- 
bli d Québec, dans la baie. d'Hud- 
son. Proposition faite par Des- 
groseilliers pour un établissement d la 
baie d'Hudson.—EUe est rejetée par la 
France et accueillie par l'Angleterre. — 
Départ du capitaine Gillam avec Des- 
groseilliers pour la baie d'Hudson, — 
Premier établissement anglais en ce lieu, 
^Formation de la compagnie de la baie 
d'Hudson, — Privilèges qui lui sont ac- 
cordés,-— Prétendu voyage de l'amiral 
espagnol De Fonte. 4; 

Un intervalle de près de quarante année» 
qui s'écoulèrent sans qu'on fit la moindre 
tentative pour découvrir le passage dans le 
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grand Océan , soit par le nord-ouest , soil 
par le nord^est, fait assez connaître sous 
quel point de vue on avait regardé les 
voyages de Fox. et de James. Il est évident 
qu'on désespérait entièrement du succès. Il 
paraîtrait cependant qu'un navire partit de 
•la Nouvelle-Angleterre pour la baie d'Hud- 
son, soit pour, faire, la pêche, soit pour 
tenter des découvertes. Les Français , maî- 
tres du Canada, allèrent par terre jusqu'aux 
rives de la baie d'Hudson. Desgroseilliers , 
l'un d'eux, homme hardi et entreprenant, 
convaincu des avantages que les élablissér 
mens français dans le nord, de l'Amérique 
retireraient de la possession des porls et des 
havres de la baie d'Hudson, décida plusieurs 
de ses compatriotes, demeurans à Québec, à 
équiper un vaisseau pour examiner les côtes 
de cette baie, et il fut lui-mêmQ 4e l'expé- 
dition. . 

La saison était avancée lorsqu'il débarqua 
sur la côte occidentale de la baie, près de 
la rivière de Nelson. Quelques-uns de ses 
compagnons, qu'il avait envoyés en avant. 
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revinrent lui dire qu'ils avaient décou- 
vert un établissement anglais. Aussitôt 
il résolut de l'attaquer et de s'en rendre 
maître, s'il était possible; niais, en appro- 
chant de l'endroit désigné , il ne vit qu'une 
seule cabane , dans laquelle se trouvaient 
quelques malheureux près de périr de faim 
et de maladie. Ces infortunés dirent à Des- 
groseilliers qu'ils faisaient partie de l'équi- 
page d'un navire de Boston ; qu'ils avaient 
été envoj^és à terre pour chercher un lieu 
commode où ils pussent passer l'hiver à l'a- 
bri des glaces , et que, pendant qu'ils étaient 
occupés à cette recherche, le navire avait 
été entraîné au large, au milieu des glaces, 
par une tempête , et qu'il n'était jamais re- 
venu. . 

Cette partie de l'histoire paraît être at- 
• testée par le témoignage de Jérémie, gou- 
verneur du port Nelson, après que ce poste 
fut tombé au pouvoir des Français; mais, 
vraie ou non , elle paraît avoir donné lieu à 
l'une de ces fables ingénieuses dont on se 
servit souvent pour entretenir un esprit, de 
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découvertes qui , autrement, se serait pro- 
bablement éteint. Nous renvoyons cet objet 
à la fin du chapitre. 

Desgroseilliers , après avoir examiné la 
contrée qui est située près de la rivière de 
Nelson, partit pour le Canada, laissant soa 
neveu Ghouarl avec cinq hommes qui y 
passèrent l'hiver. Quelques différends s^«- 
tant élevés entre lui et Jes personnes qui 
l'avaient employé , il envoya son beau-frère 
en-France pour soumettre au gouvernement 
un aperçu des avantages qu'on pourrait 
retirer d'un établissement sur la côte de la 
baie d'Iiudson. Ce projet fut regardé comme 
chimérique ; mais Desgroseilliers était si 
fortement convaincu de la grande ulihté 
d'un pareil établissement, qu'jl partit lui- 
même pour Paris, où il ne fut pas plus 
heureux que son beau-frère. La seule raison 
alléguée pour motiver cette indifférence du 
gouvernement français , et sa répugnance 
à former un établissement sur les côtes de 
la baie d'HudsQn , fut la description affreuse 
qpe le capitaine James fait, du pays et 
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cTtf cînnaf dfans la relation de son TOjasje. : 

Monlague était alors ministre d'Angle- 
terre en France. Apprenant la propositioa ^ 
faite par Desgroseilliers, et le refus qu'il 
avait essuyé , il l'envoya chercher et le pria 
de lui expliquer son projet. Les éclaircisse- ' 
mens qu'il en obtint lui parurent si satis- " 
faisans, qu'il lui donna une lettre pour le • 
prince Rupert. Desgroseilliers se rendit alors ; 
en Angleterre ; il y éprouva une réception 
toute différente de celle que ses compa- 
triotes lui avaient faite. On l'engagea sur- 
le-champ à s'embarquer sur un vaisseau du 
roi qui fut équipé pour ce voyage , non <• 
seulement pour former un établissement, 
mais aussi pour chercher le passage si sou-^ 
vent tenté vers la Chine parle nord-ouest 
Oldembuhg , premier secrétaire de la so->< 
ciété royale, s^exprime ainsi dans une lettre > 
au célèbre Boyle : « Je n'ai sûrement 
pas besoin de vous répéter ce qu'on dit 
ici avec beaucoup de joie sur la décou- 
verte- d'un pasage au nord-ouest, faite par 
deux Anglais et un Français, qui. furent 
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présentés" dernièrement an roi, à Oxford^ 
et qui, par faveur spéciale, en obtinrent 
un vaisseau pour aller dans la haie d*Hud-. 
son , et de là dans la mer Pacifique. Ces. 
hommes aflirment, à ce que- j'ai entendu 
dire, que, sortant sur une chaloupe, d'un 
lae'dans le Canada, ils entrèrent dans une 
rivière qui se déchargeait au nord-ouest, 
dans la mer du sud, et qu'après avoir pénétré 
dans cette mer , ils revinrent par le nord-est 
dans la baie d'Hudson; >) . 

Le capitaine Zacharie Gillam fut chargé 
d'accompagner Desgroseilliers à la baie 
d'Hudson et de faire des découvertes au nord. 
Il mit à la voile dans l'été de t668, et Torv 
dit qu'il remonta le détroit de Davis jus- 
qu'à 75° de latitude ; maris rien ne paraît* 
justifier cette assertion. De retour dans la 
baie d'Hudson , il entra dans la rivière de 
Rnpert , le 29 septembre , et se disposa à y 
passer l'hivep. La rivière ne fut prise entiè- 
rement que le 9 décembre; et, quoique 
Gillam fut beaucoup au nord de Tile Char- 
thon , où James avait soutfert si cruellement 
pendant l'hiver, il ne se plaint ni de la ri- 
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guenr ni de la longue durée du froid qui, 
au contraire, paFaît avoir cessé dès le mois 
d'avril. Le capitaine Gillam jeta dans cet 
endroit les fondemens du premier établis- 
sement anglais, en construisant un petit 
fort en pierre, qu'il nomma fort Charles^." 

Le prince Rupert ne se contenta pas 
d'être le simple protecteur du voyage de 
Gillam. Tl obtint du roi Charles une charte, 
datée de 1669, qui lui fut accordée, ainsi 
qu a plusieurs autres personnes , pour avoir, 
à leurs frais et dépens , entrepris un voyage 
à la baie d'Hudson , pour la découverte 
d'un nouveau passage dans la mer du sud, 
et pour avoir commencé à y établir un com- 
merce de fourrures, de minéraux, etc. Il 
y était dit qu^ils avaient déjà fait des décou- 
vertes qui les encourageaient à persister dans 
leur» dessein; qu'il en pourrait résulter de 
grands avantages pour le roi et pour ses 
. domaines j et qu'en conséquence , sa ma- 
jesté , pour faciliter les efforts qu'ils fai- 
saient pour le bien de son .peuple , voulait 
bien leur accorder exclusivement toutes les 
terres et domaines de la baie d'Hudson^ 
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ainsi que tout le commerce qui s'y faisait o» 
qui pourrait s'y faire par la suite , et toules 
les possessions qu'ils pourraient acqué- 
rir, etc. La compagnie de la baied'Hudsoa 
jouit encore aujourd'hui des immenses pri- 
vilèges accordés par cette charte extraor- 
dinaire. 

i L'association parut oublier entièrement 
les découvertes qui faisaient partie du pro- 
jet original , quoique ce fût la principale 
raison qui eût fait accorder la charte. Toutp 
leur attention se dirigea sur un seul point; 
l'établissement de forts et de factoreries, 
et l'extension de son commerce avec les 
Indiens , dont ils obtenaient les pelleteries 
les plus précieuses pour des objets de nulle 
"valeur. Dans cet état prospère de leurs 
alFaires, le passage au noi:d-ouesl fut entiè- 
rement oublié, non seulement par la com-t 
pagnie qui avait obtenu sa charte exclusive 
sous ce prétexte, mais aussi par le reste 
de la nation. Il paraît du moins que Ton 
n'entendit plus parler de ce projet pendant 
plus d'un demi -siècle. Cependant l'atten- 
lion publique se porta, durant cet inter-. 
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valle , sur la possibilité de découvrir im 
passage vers les mers des Indes par le nof d'- 
est ; un nouveau vojage fut projeté à cet 
effet, et il reçut la sanction du nnonarque 
qui avait accordé des privilèges si étendu» 
à la compagnie de Ja baie d'Hudson. 

La fable dont il a été question plus haut 
est la relation d'une expédition espagnole 
qui, de la mer Pacifique passa dans TOcéaiv 
atlantique en traversant rinlérieur de TAmé- 
rique par des lacs et des rivières. Elle parut 
d'abord dans un journal périodique anglais, 
intitulé Monlhlj Miscellany, ou Mémoires 
pour les curieux, feuilles d'avril et de mai 
1708. Le nom de l'amiral à qui l'on attri- 
bue ce voyage est De Fonte ou Fuenle, 
nom cité par Witzen , comme étant célèbre 
par un voyage à la 7 erra del Fuego, en- 
trepris, en i64o, aux frais du roi d'Es- 
pagne. 

Cet amiral partit, le 5 avril 1640, du port 
de Lima avec quatre bAtimens, et fit voile au 
nord. Après un long trajet sur la côte nord- 
ouest de TAriiérique , il découvrit un grand 
archipel qu'il nomma archipel dé Saint- 



1 



Lazare. Ses chaloupes précédaient les vais- 
seaux à un mille de distance ^ et sondaient 
les canots. . 

Au sortir de cet archipel, arrivé à 53*> de 
latitude nord , il découvrit Tembouchure 
d'une rivière qu'il nomma Rio de los Rejres, 
et une autre qui fut nommée Rio de Haro, 
Après avoir donné ordre au capitaine Ber- 
nardo, commandant un de ses vaisseaux , de 
reconnaître et de remonter la seconde ri- 
vière, il s'engagea, le 21 , dans la première, 
et la remonta : son cours naturel est en gé- 
néral du sud -ouest au nord -est. L'amiral 
parvint à un beau lac , sur la rive méridio- 
nale duquel était une ville indienne. Ayant 
laissé ses vaisseaux devant cette ville, il. fît 
voile , sans doute avec ses chaloupes , vers 
line seconde rivière qu'il nomma Parmen- 
tire. Il franchit huit cataractes, et cette ri- 
vière le fit aboutir à un autre grand lac de 
cent soixante lieues de longueur, dans la di- 
rection est-nord-est et ouest-sud-oucsl, et d^ 
soixante de large sur une profondeur de 
vingt à trente brasses , et de soixante dans 
quelques endroits. Il renferme un grand 



nombre d'îles grandes et petites. De la poîntd 
cst-nord-est de ce lac , Fuente alla dans nn 
autre de trente-quatre lieues de longueur et 
de deux ou trois de largeur , sur vingt , 
Tinsrt-six et vin^^t-huit brasses d'eau. Ce lao 
reçut le nom iV Estrecho de Ronguillo , dé* 
troit de Ronquillo. Ce détroit fut traversé 
en dix heures, avec le vent et la marée fa- 
vorables. A mesure que l'amiral avançait 
plus vers l'est , il remarqua que le pays de- 
venait sensiblement plus mauvais. Il arriva > 
le 17 juillet, devant une seconde ville in- 
dienne , et il apprit des habitans qu'à peu 
de distance était mouillé un grand vaisseau , 
dans un endroit où jamais vaisseau ne s''était 
montré. Il fit voile vers ce navire , où il ne 
trouva qu'un vieillard et un jeune homme ; 
mais, le Srjuillet, le propriétaire du vais- 
seau et tout l'équipage se rendirent à bord : 
l'amiral sut, par le capitaine Shapelej qui 
le commandait , que le propriétaire du bâ- 
timent, Sejmour Gibbons, était le major- 
général delà plus grande colonie de la Nou- 
velle - Angleterre , de Matechusets ( sans 
doute Massacbuset) , et que le vaisseau avait 
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clé expédié d'un port appelé Boston. Quoi* 
que les instructions de l'amiral portassent 
expressément de s'emparer de tout bâti- 
ment qui serait employé à la recherche 
d'un passage à travers le nord de l'Amérique, 
comme celui-ci ne parut occupé que de la 
traite des pelleteries, sans aucune vue de 
découvertes, il ne jugea pas à propos de s'en 
saisir, et, au conlraire,il combla de présens le 
propriétaire, le capitaine et tout l'équipage. 
Le 6 août, l'amiral se mit en roule pour 
faire son retour, et, le 1 6, se trouva devant 
la ville indienne près de laquelle il avait 
. laissé ses vaisseaux. Bernardo, de son côté , 
avait remonté la rivière, traversé des lacs, 
et était arrivé à 77° de latitude. Les naturels 
du pays avaient mené ua de ses matelots à 
la tête du détroit de Davis ; il l'avait vu ter- 
miné à 80® de latitude par un lac d'eau d'en- 
viron trente milles de circuit : vers Je nord 
s'élèvent des montagnes d'une hauteur pro- 
digieuse, et au nord-ouest du lac sont des 
glaces qui paraissent aussi anciennes que le 
monde. Le 5 septembre , tous les vaisseaux 
réunis descendirent la rivière, eurent bientôt 



gagné la haute mer, et se rendirent au Pé- 
rou, ayairt trouvé, dit Tamiral, qu7/ n'existé 
point de communication entre ces deux 
océans par le passage désigné sous la déno* 
mination de passage du nord'Ouest. 
.:. Ce morceau de géographie , que l'on peut 
regarder vomme suspect , suivant l'exprès* 
sion du capitaine Burnej (i) , trouva de 
même que le voyage de Maldonado, des dé- 
fenseurs dans deux membres de TAcadémie 
des Sciences de France, J.N. De l'IsleetPh. 
Buache. Le premier non seulement traduisit 
la relation anglaise, mais il l'accompagna 
d'une carte, qu'il traça conjoinlenxent.avec 
Buache , pour indiquer les roules suivies par 
De Fonte et par Bernardo. Cependant Dal- 
rym pie regarda cette relation comme une 
fable inventée par un nommé Peliver , l'un 
des rédacteurs du Monllil) Miscelianj, ou- 
vrage dans lequel celte relation parut pour 
la première fois. Quoi qu'il en soit , si elle 
n'avait pas fait dans le lemps quelque bruit 

t • 'a 

t'. ••• • * • 

• - • • 

(i) Histoire chronologique de voyages, et de dé- 
couvertes faits dans la mer du nord , Vol. UI. < 
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dans le monde, elle ne mériterait pas qu'on 
parlât un seul instant aujourd'hui» 



Malgré les assertions du capitaine Burney 
^ de Dalrymple, auxquelles M. Barrow 
aurait dû joindre l'autorité de Forsf.er (i); 
d'autres géographes, et même des naviga- 
teurs, ont pensé que le voyage de l'amiral 
de Fonte pouvait bien n'être pas imaginaire, 
et se sont abstenus de prononcer sur ce 
point aussi positivement que M. Barrow. 

Fleùrieu , après avoir démontré la futilité 
des objections par lesquelles Forster combat 
la réalité du voyage de l'amiral espagnol, 
observe que les lumières fournies sur la côte 
^occidentale de l'Amérique par les naviga- 
teurs qui l'ont visitée, de 1786 à 1789, 
donnent les moyens de démêler, dans la 
lettre de Fonte, ce qui est la vérité, de ce 
qui appartient à la fiction; « car, ajoute-t-il, 
rien n'est plus commun que les fictions dans 
les anciennes relations des Espagnols. » — 

« {i)Histoîredcsdécouyerlesau nord, T. II. p. Sog, 

II. 4 
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lî ne croit pas aux grandes villes habitées, 
à la rencontre du navire bostonien, ni 
à la possibilité de terminer, dans Tespace 
de deux mois, une navigation de six cents 
lieues pour aller et six cents lieues pour 
revenir dans un pa)S inconnu , à travers 
des lacs, des détroits, des rivières, des ca- 
taractes. Il regardé tout cet amas de mer- 
•veilles et d'absurdités comme une amorce 
que l'éditeur anglais de la lettre de Fuente 
a présentée à Favidilé des aventuriers qu'il 
"veut engager à poursuivre la recherche d'un 
passage au nord-ouest. « Mais, ajoute Fleu- 
rieu , d'après les nouvelles découvertes fai- 
tes à la côte occidentale de l'Amérique, elle 
ne présente, entre les 47 et 56.^°^*^% paral- 
lèles sur toute sa longueur, qu'une suiled'îles 
groupées, qui forment entre elles des ca- 
naux sans nombre, et l'on en voit plusieurs 
à la hauteur de 53", à laquelle Fuente place 
son archipel de Saint-Lazare, et sa rivière de 
losRejes. Or, on peut croire que cet amiral, 
après avoir traversé l'archipel qui se trouve 
le long delà côte, apercevant devant lui 
la grande terre, a dirigé sa route sur elle; 
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que > parvenu à la côte, il y a découvert > 
à 53** de latitude, une grande rivière où il 
a fait entrer ses vaisseaux, et que ses cha- 
loupes, en la remontant, ont pu se porter 
jusqu'au lac où est située la source de la 
rivière. On peut croire ensuite que l'amiral 
ou Téditeur de sa lettre a pu accompagner ces 
faits vraisemblables et peut-être vrais de tous 
les accessoires romanesques, qui ont décidé 
quelques savans à rejeter cette relation dans 
la classe des voyages imaginaires ; mais il 
pourra n'en être pas moins vrai que, à 53° de 
latitude, Tamiral a navigué à travers un ar- 
chipel; qu'au-delà, il a trouvé une mer libre, 
«ne côte habitée, une grande rivière et des 
lacs; et que, tandis que lui, en sortant de 
Tarchipel, se dirigeait vers Test, son capi- 
taine, Bernardo, s'est porté dans le nord de 
' ce même bassin , où il a pu trouver quelques 
rivières, quelque entrée, quelque lac, qui lui 
auront permis de pousser sa course vers le 
nord, assez avant dans les terres. Tout ce 
que, dans ces derniers temps, nous avons 
retrouvé des anciennes découvertes dont on 
niait la réalité , parce que, en les niant, on 
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était dispense cle les cherclier , nous impose 
robligation d'être très-réservé à prononcer 
que ce que nous n'avons pas encore retrouvé 
' ' - n'existe pas (i). » 
' , * J"- Vancouver aussi, qui, dans le cours de son 
. i livre, s'attache souvent à combattre la rela- 
' tîon de Fuente, termine cependant par les ré- 

flexions suivantes : « Je ne prétends pas, au 
reste, nier positivement les découvertes de 
. , Fuente ; il me suffit d'avoir prouvé Tinvrai- 
. semblance de sa narration. Il faut se souvenir 
0 que la reconnaissance de la cote nord-ouest 

de l'Amérique n'est pas achevée, et qu'il n'est 
point encore prouvé que les géographes 
français, qui ont placé l'archipel Saint- 
..^^?'^*|Sïjaz:a?e par 65* de latitude nord , sont dans 
t( - l'erreur. Il est sûr que la prodigieuse bar- 

rière de montagnes ne paraît pas former 
au notd de Textrémité inférieure de l'entrée 
^ de Cook, une chaîne aussi haute et aussi 

compacte que dans le sud-est j et il est pos- 
sible qu'en cette partie elle laisse ouverte , 

(i) Introduction au voyage de Marchand , pag 
17 à 3o. 
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avec la contrée de l'est, une communica- 
tion qui semble impraticable plus au sud. 
Cette, conjecture emprunte même quelque 
probabilité de la ressemblance qu'on re- 
marque entre les habitans des bords de la 
baie d'Hudson et ceux des parties nord de 
la côte ouest d'Amérique (i). » 

(i) Voyages ; traduct. française , T. III , p. 5^6^ 
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mm WOOD JET GU1LLAUM£;FLAW£S. 1676, 



Motifs qui engagent à s^oçcufer de la re^ 
éherche d^un paeeetge par le nord'est^^ 

Départ de Wood et de Flawes, — NaU" 
frage de H^oodsur les côtes occidentaleê 
de la Nouvelle - Zemble, — l/éguipage 
pariaient d gagner la terre, — Retour en 
. Angleterre' sur le napire dé J^'lawes. 

Là question d'un passage nord-:est vers la 
Ghinç était restée assoupie en Angleterre - 
pcDclant plas d'un siècle > lorsqu'elle fat 
agilée de nouveau, et attira l'attention gé- 
nérale à roccasioD d'un article qui parut 
dans le» Mémoires de la Société royale dé 
Londres en 1675. Ce volume contenait la 
^laûoo succincte d'une expédition envoyée 
par une oompagoie de négodansfaoUandats 
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pour faire des découvertes dans le nord. Le 
vaisseau choisi pour ce voyage avait navi- 
gué pendant plusieurs centaines de lieues 
au nord-est de la Nouvelle-Zemble , entre 
les parallèles de 70^ et 8o<^ ; il avait trouvé 
la mer parfaitement ouverte. Voyant donc 
que la navigation était si facile dans, celle 
partie delà mer de Tartarie, et que, par 
cette route , le passage par le nord-est à la 
Chine était presque certain , ce§ négocians 
avaient sollicité des Etats - Généraux une 
charte qui leur assurât exclusivement les 
avantages qui résulteraient de la découverte 
d'un passage au nord-est conduisant aux mers 
de rinde ; charte qui leur fut cependant re- 
fusée, parsuite des intrigues et des représen- 
tations de la compagnie hollandaise des In- 
des orientales , à laquelle une charte exclu- 
sive avait déjà été accordée (i)/ 

Vers ce temps , le bruit courut aussi que 
plusieurs vaisseaux hollandais avaient fait le 
tour du Spitzberg ,et que partout ils avaient 

(1) Mémoires philosoijhiques de la Société royale 
de Londres, 1676. 
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trouvé la mer ouverte. Suivant un autre 
bruit, non moins accrédité, .on avait dé- 
couvert, d'après Jes journaux, plusieurs 
navires danois occupés à la pèche de la 
baleine, qu'en i655, un bâtiment s'était 
avancé jusqu'à un degré du pôle arcti- 
que , et trois journaux différens, tenus à 
bord du même navire, attestaient qu'une 
observation, faite par le capitaine, le i." 
août i655 , avait déterminé sa latitude à 
88^ 56' ; on assurait encore que tous ces 
journaux s'accordaient à dire que cette mer, 
bien loin d'élrc encombrée de glaces , était 
profonde , et roulait des vagues comme celle 
de la baie de Biscaye. , , . . , , 

Il parut aussi, vers la même époque , un 
ouvrage intitulé : Remarques succinctes par 
^^seph Moxon, membre de la Société rojale. 
Cet écrivain ingénieux soutien! fortement 
que trè^-probablement il existe un passage 
par le pôle arctique pour aller au Japon, et 
il ajoute : « Je ne doute pas qu'il ne soit pra- 
ticable, parce que nous ne connaissons au- 
cune terre à huit degrés autour du pôle, 
et parce que j^ai des raisons de croire , aa 
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^ contraire , qu'il j a une mer libre et ouverte 
vsous le pôle même. » Pour motiver cette 
conjecture , il cite la circonstance suivante: 
" Me trouvant- à Amsterdam , il y a vingt- 
V deuxans, j'entrai dans un cabaret, et je m'as- 
sis au coin du feu au milieu de plusieurs autres 
• personnes. Il entra dans cet instant un ma- 
. telot qui , voyant un de ses amis qu'il croyait 
dans le Groenland , lui témoigna sa surprise, 
et, calculant qu'il étailimpossible quela flotte 
du Groenland fût déjà de retour, lui de- 
inanda quel malheur l'avait fait revenir si 
promptement. Son ami^qui était le timonier 
/d'un navire qui était allé cet été au Groen- 
land, lui dit que leur bâtiment n'avait pas 
' été envoyé pour faire la pêche de la baleine, 
mais seulement pour prendre à bord la car- 
gaison de toute la flotte , et la rapporter pour 
qu'elle arrivât plus tôt ; mais, dit-il, avant que 
la flotte eût pris assez de baleines pour com- 
pléter notre chargement , nous avançâmes, 
par ordre de la compagnie du Groenland, 
jusqu'au pôle arctique , et revînmes ensuite. 
La relation de ce fnarin étant toute nouvelle 
pour moi , j'entrai en conversation avec lui; 
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et , comme j'avais Pair de douter de la vé* 
rite de ce qu'il disait, il m'assura que rien 
, . n'était plus vrai, et que le vaisseau était alors 
' ■ ^ à Amsterdam, avec la plupart des matelots 

qui formaient l'équipage, et qui f)ouvaient 
me le confirmer. Il ajouta qu'ils avaient na- 
vigué jusqu'à deux degrés au-delà du pôle. 
Je lui demandai s'il n'avait pas trouve, veï^s 
le pôle, des îles ou un continent ? Il me ré- 
pondit que la mer y était entièrement libre 
et ouverte. Je m'informai s'ils n'avaient point 
trouvé de glaces.Il répliqua qu'ils n'en avaient ^ 
• »> point vu. Je lui demandai quel temps ils y 
* . avaient eu? Un temps superbe, aussi beau 

qu'en plein été à Amsterdam, et tout aussi 
• K : chaud. J'aurais voulu lui adresser d'autres 
, • questions; mais il était occupé avec son 
ami, et je ne pouvais pas, sans indiscrétion, 
i les interrompre plus long-temps (i). » 

De pareilles relations étaient suffisantes 

(i) Remarquessuccmctes, etc.,par JosepliMoxon. 
Voyages (l'Harris. — Possibilité d'approcher du pôle 
•' arctique , démontrée par l'honorable docteur Bar- 
, riogton. . / . * ; 
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pour réveiller Tesprilde découvertes, elfairë 
renaître l'idée, négligée depuis si long-temps, 
qu'il existait un passage au nord-ouest. Or , 
il est généralement arrivé dans ce pays que 
quelqu'un, vivement convaincu de la proba- 
bilité du succès d'un voyage ou d'une en- 
treprise quelconque , a réussi, par ses con- 
naissances supérieures , ses efforts réitérés 
et sa persévérance constante , à faire adopter 
un projet qui, autrement, serait tombé dans 
l'oubli. Le capitaine Jean Wood était, à ce 
qu'il paraît, un homme de ce caractère.C'était 
un marin actif et expérimenté qui avait ac- 
compagné sir John Narborough dans son 
voyage au détroit de Magellan ; il soutint 
avec chaleur qu'il était possible d'aller, par 
le nord ou par leiiord-ouest, aux mers de 
l'Inde et à la Chine; opinion qu'il développa 
dans un mémoire adressé au roi , et dans le- 
quel il démontrait ainsi l'existence de ce 
passage. -, 

1.^ Le capitaine Barentz pensait que la 
glace ne se prolongeait pas à plus de vingt 
lieues des côtes du Groënland et de la Nou- 
velle-Zemble, et que l'espace intermédiaire 
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^ cent soixante lieues était iner oav^rle i 
a,<* par une lettre écrite dé Hollande, et pu*^ • 

t)liée dans les Transactions philosophiques , ' 
il paraît que la mer est ouverte au nord de 
la jNouvelie*Zemble; 3.<> d'après le rapport 
de quelques Hollandais qui ont fait naufrage 
sur la c^te de la Corée , il paraît qu'jQH ^ 
^ pris sur cette côte des balçipes do^t le corp^ 
' était percé de harpons anglais et hollandais ; 
4.^ l'histoire du Hollandais ^ racoiitée. 4 
M. Joseph Mo9;j^f^ ^^f^'^istoir^ da vaissea^i 
hollandais qui d^àit approché jusqu'à onde* 
gré du pôle, histoire que Wood tenait lui- 
.|i)éinedu capitaine Giould en |6.<^ Ta^surancç 
\ donnée par le même capitaine » que tout le 
bois apporté parles vagues sur les côtes du 
Groenland était rongé j usqu au cœur par 1^ 
l^ers démet r 7.<»Ja retatioj^^^^nci^aidrç^ 
qui avaient navigué pendanttrw^çents lieues 
à l'est de la NouYfBUe-Zenible, publiées 
dansles Transactions phi]osophique$«WoQ^ 
ajoutait que la '^cÏMileur était tout aussi 
grande sous le pôle que sous le cercle arc- 
tiquetée que prouvait l'expérience desCroen^ . 
lapdàis e^ ^e l'influence magnétique 
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accideDt* ^^v-:' _ - -, :î rr-2W,- . ■ ^ - 
Ces raisonnemens , ainsi qu'une carte des 
tégiODS polaires , furent présentés au roi et 
iifl|;4p^ d'York. Dans un conseil deslordsda 
l'aiâfaninlé , DÛ , siiWàot l'usage do temps, 
le roi était présent « il fut décidé que le 
i^veeéffv^// aérait équipé 8iiF-le-ctuiiD|p ppur 
r«xpédili<Mi au pôle « et que k cximifiaiide*' 
ment en serait donné au capitaine Wood. 
Comme les yoyages de découvertes sont es^ 
posés à dirers acddensy le duc d'York et 
plusieurs sdglfeuira adietërent une pinque 
de cent vingt tooneaux appelée la P/v^/^èrd, 
]pourrqu'elle aoopmpagDât làSpôtfdweiL Le 
ecnimandéinéat en* fut donné au capicaioè 
Guillaume Flaw es. Les deux bàtimens furent 
complétementéquipés, approvisiaunéapour 
«eize mois /et chai^ft des ntarchandises qui 
pouvaient être les plus l^hercbées sur iés 
côtes de la Tartarie et du Japon. 
* ' Ib .parfirent do Nore le a8 HMi 16^, et 
paraissent aToir doublé le^ cap Nord wes le 
19 juin ; mais le journal du capitaine Wood 
«sst si niaise que, sans ses latitudes prési}^ 
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mées et ses positions approximatives, il 
^ serait pas facile de ie smyre» ou de dé* 
cbutirir où il était tel ou tel jour. Cepeii^ 
dant^ le 22 avril, ils avaient atteint le ôc[ 
de . latitude ; ils virent alors des masses de 
glace à nnè lieiie de distance'; le temp^était 
froid , et la neige tombait à gros flocons. 
Wood trouva au milieu de la glace plusieurs « 
ouvertures qqi lui pennirent daTaticei^;.il 
Tit aussi du bois flottant au milieii d^s gla* 
cens. Le 26, il aperçut la terre qui était la 
côte occideutale delà Noiivelle>-2emble. La 
profondeiiidevift mer était dequatre-yingU 
brasses, ou de quatre cent quatre - vingts 
-pieds I cependant Teau. était si claire et si 
tcaÉ^|iiiaftie> qu'op pouTait très-bien en dis^^ 
tinguer le fdnd^ et même j aperceroir éUé • 
coquillages. lu. 
> Xe 09 > en voulaut éviter la glace > lé 
ïSpeédwoll Msi donpersur des récifs cachés* 
sous Feau. La pinque était tout auprès, 
quoiqu'il ne paraisse pas qu'elle ait pu lui 
prêter alors le moindre seconr». A pleine 
était-OD parvenu à débarquer lè pffiil^ et les 
•outils du charpentier pour reconstruire la 
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diâloupe, au casque la Prospère ne put ap- 
procher à cause de la glace, que le bâtiment 
se brisa en mille pièces , et le brouillard em- 
pêctiait de voir la Prospère. Cependant tout 
l'équipage parvint à aborder à terre, à Tex- 
ceplion de deux matelots qui se noyèrent. Le. 
pain, la poudre et les provisions qui avaient 
été mises dans la chaloupe furent, ou endom- 
magées, ou perdues; mais heureusement 
cette perte fut réparée en partie le. lende- 
main , car la marée déposa sur le rivage 
j)lusieurs barils de provisions, ainsi que des 
pièces de bois, des planches et des voiles 
qui servirent à faire des lentes. On n'aperçut 
aucun habitant dans l'île. Un gros ours blanc 
se jeta sur le canonnier , qui n'échappa à la 
mort qu'en donnant l'alarme. Ses compa- 
gnons accoururent sur-le-champ, et le déli- 
vrèrent en tuant l'ours. 

Les Anglais restèrent neuf jours à terre, 
plongés dans une vive inquiétude, et assez 
mal pourvus de vivres, de munitions et de 
Têtemens, sans que les brouillards épais et 
continuels leur permissent d apercevoir la 
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Prospère, Au bout de ce temps, quelqu'un 
£t la proposition de se diriger par terre 
vers le Waigalz, dans Tespoir de rencon- 
trer quelque vaisseau russe qui pût les trans- 
porter sur le continent; mais, le 8 juil- 
•let, à leur joie inexprimable , ils décou- 
vrirent la Prospère, Ils allumèrent aussitôt 
un grand feu pourindiquer Tendroitou ils 
se trouvaient, et le môme jour ils Turent tous 
à bord de ce bâtiment. Depuis ce temps, le 
journal est continué par le capitaine Flawes. 

Wood , après avoir ainsi fait naufrage, 
sans avoir effectué la plus petite découverte 
jîouvelle , et sans avoir approclié , de plur 
sieurs degrés, soit en latitude, soit en lon-^ 
gitude, des points où étaient déjà parvenus 
d'autres navigateurs, décide hardiment qu'il 
s'est laissé induire en erreur en suivant 
l'opinion de Barentz; que toutes les rela- 
tions hollandaises et anglaises sont fausses; 
que la Nouvelle-Zemble et le Groenland 
(le Spitzberg) ne sont qu'un seul et même 
continent, et qu'on ne sait pas encore si la 
Nouvelle-Zemble est une île, ou bien si elle 

s 

1 
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totiche âa donllnent de la grniide Taftarîe, 
« Par justice pour la mémoire des naviga- 
teurs anglais et hollandais, dit Barringtony 
je ne puis m'empêcher de rapporter ces 
réflexions aussi tranchantes que peu fon- 
dées, et qui semblent dictées uniquement 
par le dépit de n avoir pu effectuer sa dé- 
couverte (i). w 

D'après un passage du journal d'Evelyn , 
;qui vient d'être récemnaent publié , il parai-' 
trait que, dans la même année que Wood 
partit pour le nord-est, un capitaine Baker 
gvait été envoyé au nord-ouest pour faire 
des découvertes. Cependant il ne reste au- 
cune trace de ce voyage; il ne paraît pas 
qu'aucune compagnie d'armateurs en ait 
entrepris à cette époque, et il est certaTiï 
que Wood fut seul expédié par l'amirauté. 
Il est donc probable que le passage du 
journal a rapport au voyage de Wood; et- 
«*il en est ainsi, il contient des erreurs fort 
extraordinaires de la part d'Evelyn, connu 

(i) Possibllllé d'approcher du pôlearclique, etc. 

i|. 5 
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^4'aiUeurs.^^||i|:. son eXceWeat jugement et. 
par 'soti éslactitode minntleBSëi^ ¥#ai^le 

passage : i Le 26 juillet 1676, je vis, chez le 
gcaoïjd chambelW^ ie ca^laùi^.jl^âk^ri qui. 

«n passage au nord-ouest» Il parla- dé pro* 
fondeurs immenses de glaces, bleues conirae 
.aupllii^ 9 ^t aussi irausparentes. Les 

, . ]>r6iail|iÉ^ ipm fûreàt le principal pbs-' 

tacle qu'il éprouva et la cause de son re- 
tour (1). j». .. - ^ - 
. Ijto^eslguèvepofsible de que cette 
complication singulière dWreors dans la 
date> les noms et les objets, n'ait rapport à 
. Texpé^ition malheureuse de Wood ; celui-* 
ci, pour me servir des expressions' d'un 

. * écrivain célèbre , semble avoir terminé la 

Ipngue. liste des vojages infructueux ejatre- 
pris:àa nord pendant ce sîèele; et si tant 
d'efforts inniilenfient réitérés ne firent pas 
dés^éi^r entièrement du succès» ilsicefroi- 

(1) Mémoires ^Telyoi etc.-— /twirna/, a6jaillei 
1676. . 

i 

. ♦ — 
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dirent du moins considérablement l'ardeur 
pour cette grande découverte , qui , pendant 
nombre d années , cessa entièrement de fixer 
l'attention (i). » 

(i) Tntrodiiclion au dernier vojage de Cook, par 
le docleur Douglas. 



♦ ■• , 

« - ♦ t 

QUATRIÈME PARTIE. ' 

Voyages de décowertes.. dans les 

régions septentrionales pendant le 
dix-huitième siècle^ 



CHAPITRE I-r. 

JACQUES KNIGHT, GEORGE BARLOW^ 
DAVID VAUGHAN ST J£AJ2î SGROGG& 

'Dépcart des iroiê prénUen pour dêatuvri^ 
un passage ét des mines au nord de la ' 
haie d^Hudaon.'-- On n*en reçoit aueum 
nouvetle» — Sbro^gs fait un voyage âUur 
recheirche.—Il paratt s^en être peu oç- 
^ ow^é.'^DétaiU appris en 1767 mr leur 
naufrage ei leur mort dans une Ûe 'dé^ 
eertem 

Oiï n'a jamais eo <pie ires-peu de.détailssi^ 
le JDillieQreùspi; yo jage enirepris par ^ 
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Barlow et Vaughan ; car les deux Lalîmens 
employés à celte expédition firent naufrage, 
et tout leqoipage périt misérablement. 
Knight était depuis long-temps au service 
de la compagnie de la baie d'Hudson , et 
avait fini par être nommé gouverneur de la* 
factorerie établie sur la rivière de Nelson. 
Dans ses relations avec les indigènes , il avait 
appris qu a quelque distance vers le nord, 
et sur les bords d'une rivière navigable dans 
laquelle les bâiimens pouvaient remonter 
depuis la baie , il y avait une mine abon- 
dante de cuivre natif. Après ces renseigne- 
mens positifs, il vint en Angleterre demander 
à la compagnie d'équiper deux bâtimens, 
et de les envoyer, soûs son commande- 
dément, à la découverte de cette mine pré- 
cieuse ; mais la compagnie , par des raisons, 
qui parurent ne pas faire beaucoup d'hon- 
neur aux vues libérales des directeurs , re* 
fusa d'accéder à la proposition de Knight. 

Cependant il n'abandonna pas son projet. 
Il leur dit nettement que leur charte les 
obligeait à faire des découvertes aussi bien 
qti'à étendre leur commerce; qu'ils s'étaient 
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^ particulièrement engagés à chercher un 
passage au nord-ouest, par le détroit d'Anian, 
dans la mer du sud , et que s'ils refusaient 
de renvoyer avec Barlow entreprendre un 
vojage de découvertes, il soumettrait sa de- 
mande au ministère. La compagnie le vojànt 
aussi fermement déterminé à mettre son pro- 
jet à exécution et craignant d'ailleurs que 
son zèje importun ne donnât lieu à une 
enquête sévère sur la légitimité deleurcharle, 
crut de la prudence de se rendre à ses dé- 
sirs. Elle équipa donc un vaisseau et ui>sloup 
nommés VAlbany et la Découverte , le pre- 
mier commandé par le capitaine George 
Barlow, et l'autre par le capitaine David 
Vaughan ; mais la direction générale de 
l'expédition fut confiée à Knight. Peut-être 
.firent-ils d'autant moins de difficulté d'en- 
voyer Knight, qu'il devait avoir près de qua- 
tre-vingts ans lorsqu'il entreprit ce voyage, 
du succès duquel il doutait si peu y qu'il fit 
construire des coffres-forts doublés en fer, 
pour contenir l'or et le cuivre qu'il s'atten- 
dait à trouver. C'était sans doute le seul 
objet qui occupât l'esprit de Knight; le 



passage au nord-ouest et le détroit d'Anian ' 
furent' mis en avant pour décider la compa- 
gnie à lui accorder sa demande y-en lui faî- * 
sant voir la nécessité de tenter quelque en*- 
trèprise qui semblât du moins remplir lesf 
conditions imposées par la charte (t). i ' .^ 

Knififht reçut donc Tinstruclion de recon- 
naître le détroit d'Anian, et de découvrir des 
minés d'or et autres dans le nord. 'Gomme 
aucun des bâtimens ne revint , et qu'on n'eu 
reçut jamais de nouvelles , on en conclut 
qu'ils avaient fait naufrage au milieu des 
glaces, ou qu'ils avaient été enfermés dâns 
une crique ou dans un détroit d'où il leur 
avait été impossible de sortir. Comme c'était 
la compagnie de labaie d'Hudàon quîavait fait 
expédier ces deux batimens , elle ne pouvait 
se dispenser d'en équiper un troisième qui 
cherch^t'à découvrir ce qu'étaient devenus 
les malheureux qui étaient à bord des deux 
premiers. Elle arma donc le TVhalebone ) 
qui fut commandé par Jean Scroggs. On 
iî-'a d'autre relation de ce voyage, qu'un 

(i) Relation d^un séjour de six ans dans la baie 
d'Hudson , par Joseph Uobson. Appendice, 



extrait fort court, publié par Arthur Dobbs, 
Scroggs partit de la rivière de Churchill le 
aa juio 17^2/ Arrivé à 62® de latitude^ il vit 
les indigènes , et fit plusieurs échanges avec 
eux,* il mouilla par 64® 56^, à trois lieues 
de la CQte septenlriouide, dont le promon- 
toire le plus saillant reçut le nom de Wha^ 
lebone Point, Il vit plusieurs baleines noires 
dans la mer , et quelques orignals sur le ri- 
vage; il avait avec lui deux Indiens du nord 
qui avaient passé l'hiver à Churchill. Ils lui 
parlèrent d'une belle mine de cuivre, qui 
était (juelque part dans ce pays, près du ri-* 
vage, et presque à fleur de terre; ils disaient 
que le bâtiment pourrait en approcher telle- 
ment, que ses côlés toucheraient à 1^ mine. 
Ces Indiens avaient apporté à Churchill quel- 
ques morceaux de cuivre qui prouvaient 
l'existejace de la mine dont ils parlaient. 
Avant de quitter Churchill, ils avaient tracé 
une esquisse du pays ^ avec du charbon sur 
un parchemin , et jusque - .là leur dessia 
était exact (1),, ; \ . . 

(1) Description des pa}'s cootigus à la baie d'Hud- * 
90D A par Arthur Dohbs. 
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Pûr 6^<* S' de latitude, étant alors dnns 
le Welcome, Scroggs vit beaucoup de ba- 

•Jeines , et ne rencontra pas déglace. Depuis 
la pointe de Whalebone , la terre courait 
au sud-ouest. Les matelots qui allèrent à 
tei*re, rapportèrent qu'ils n'aperçurent rien 
qui pût empêcher de pénétrer plus avant. 
La profondeur de l'eau était de quarante à 
soixante brasses. Le capitaine Norton , qui 
a été gouverneur de Churchill, et qui était 
alors avec Scroggs , a confirmé tous les ré- 
cits, de celui-ci. Il dit que l'élévation de la 
marée était de trente pieds ; qu'étant à terre ^ 
au haut d'une montagne, il vit la côte se di- 
riger au sud-ouest, et rien ^ui pût empê- 
cher d'aller plus loin. 

On ne trouve pas dans cette relation un 
seul mot qui laisse entrevoir que l'on ait fait 
la moindre recherche concernant les infor- 
tunés qui étaient partis l'année précédente, 
et dont on n'avoit pas eu de nouvelles j il 
'paraît même que Ton ne chercha pas à s'io- * 
former s'ils étaient encore vivans, s'ils avaient 
été massacrés par les indigènes, ou s'ils 

' étaient morts de froid ou.de faim. Plusieurs 
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personnes , il est vrai , s'abusaient au point 
(Je se flatter de Tespoir que Kniglh et Bar- 
Jovv avaient découvert le passage au nord- 
ouest, et avaient passé dans la mer du sud 
pour revenir par le cap Horn; mais, deux 
années s*étanl écoulées dans une vaine at- 
tente , il ne fut plus possible de se bercer 
de cette espérance trompeuse. Enfin , en 
1767, Ton acquit la preuve la plus certaine 
de l'horrible catastrophe qui avait terminé 
cette funeste entreprise. 

En 1767, des embarcations employées 
par la compagnie à la pêche de la baleine , 
près de Tîle de Marbre, découvrirent, en 
côtoyant le rivage , un havre vaste et com- 
mode , près de l'extrémité orientale de l'île; 
ensuite ils trouvèrent, à l'enlréé, des canons, 
des ancres, des câbles, des briques, une 
enclume de forgeron, et plusieurs autres 
ustensiles que leur pesanteur ou Içur peu 
d'utilité pour les indigènes avaient empêché 
ceux-ci d'emporter; ils aperçurent aussi sous 
l'eau les restes d'une maison, et le corps, ou 
plutôt le fond . dé deux bâtimens. Les canons, 
ainsi que la figure de Tun des navires , furent 
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envoyés au fort, puis en Angleterre. Celte 
découverte éveilla uaturellenfient l'attention.- 

Héarne rapporte que , dans Tété de 176g, 
la pêche l'ayant conduit sur l'ile de Martre, 
il renconlrfi plusieurs Esquimaux dans le 
havre, où les traces du séjour des Anglais 
avaient été découvertes. «Nous remarquâ- 
mes, dit- il, que deux de ces Esquimaux 
paraissaient plus âgés que les autres , et nous 
ne pûmes résister à l'envie de les question- 
ner sur les bâlimens qui avaient du périr 
dans ces parages. Il nous. était d'autant plus 
facile de satisfaire notre,euriosité,que nous 
avions avec nous un Esquimau attaché au* 
service de la compagnie, comme interprète, 
et qui , tous les ans , s'embarquait en cette 
qualité. Voiçi la substatice des renseigne-^ 
mens clairs et précis que ces vieillards nous 
* donnèrent: 

« Lorsque les bâlimens arrivèrent à Tîle 
de Marbre , le jour était tombé ; le plus 
grand des navires fut très-en dommagé en 
entrant dans le havre ; une fois mouillé, les 
Anglais commencèrent à construire la mai- 
son : ils pouvaient être alors environ cin- 
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quante/L'été suivant, eo 1720 , aussitôt que 
^ la glace le permit, les Esquimaux leur ren- 
dirent une seconde visite ; le nombre des 
Anglais était alors considérablement dimi- 
nué , et ceux qui restaient paraissaient Ibrl 
malades. » Suivant le rapport des vieillards, 
ils étaient occupés à un ouvrage que les 
iîsquimaux eurent de la peine à désigner; 
sans doute ils aîongeaient la chaloupe , car, 
à peu de distance de la maison , je vis encore 
une grande quantité de copeaux de chêne 
qui ne pouvaient provenir que du travail deâ 
charpentiers. * • • . 

La maladie et la famine firent de tels ra- 
vages parmi les Anglais , qu'au commenrce- 
inent du second hiver, ils n'étaient plus que 
.vingt. Dans l'hiver de 1730, plusieurs Es- 
quimaux s'établirent aussi à l'entrée du havre, 
du côté oppt»sé à celui où l^s Anglais avaient 
construit leurs maisons; ils leur fournissaient 
souvent des provisions , qui consistaient prin- 
cipalement en huile de baleine et en chair 
de phoque. A l'approche du printemps , les 
Esquimaux repassèrent sur le continent ; et, 
lorsqu'ils revinrent à l'ile de Marbre, dans 
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Tété de 1721, ils ne trouvèrent plus que cincf 
Anglais qut avaient survécu à leurs malheu-^ 
reux compagnons; et telle était rexlrémité>- 
Q laquelle ils se trouvaient réduits, tel était* 
l'excès de leur misère , qu'ils dévorèrent avi- 
dement la chair de phoque et de baleine 
toute crue, que les Esquimaux leur appor-- 
taient. Une pareille nourriture eut bientôt 
des résultats funestes : trois en moururent 
au bout de quelques jours , et les deux au- 
»tres, quoique très-faibles, creusèrent une 
fosse pour les enterrer : ces deux-là vécurent 
encore assez long-temps. Ils montaient fré- 
quemment sur la pointe d'un rocher voisin , 
regardant fixement au sud et à l'est, pour 
voir si quelque vaisseau ne venait pas à leur 
secours. Après être restés long-temps sur le 
rocher sans rien apercevoir , ils s'asseyaient 
Tun contre l'autre , ^t pleuraient amèrement. ^ 
Bientôt l'un des deux mourut, et les forces 
de l'autre étaient si complètement épuisées, 
qu'il expira en essayant de creuser une fosse 
pour son compagnon : on voit encore près 
de la maison les crânes et les os de ces deux 
hommes. Celui qui vécut le plus long-temps 



. élait,, ail rapport des Esquimaux, toujours 
occupé à convertir le fer en difiPéreBS outils 
et ustensiles ; c'était sans doute Tarmurier ou 
le forgeron (i). 

Voyage depuis le forrda prince de Galles 
dan» la baie d'Hiiudaon jusqu'à l'Océa^'nord, par jBa* 
mael Héame» Iniroduetion. 



Digitized by Google 



( 79 ) 



CHAPITRE &. 



Recherche d'un passage au norddeiab<ne 
d'Hudson.—Le capitaine Middle^on en 
esf chargé, — li ne réussit pas à le trour 
ver.— On l'aqcuse de s'être hiês^ f^pier^ 
par la compagnie de la baie t^Hud^on 
pàûr mpasfaire, des décuapertes, . 

Les observations faites par Scroggs et par 
Barlow sur les marées et le» balekiesj;qu'ils 
ayment Yues daiia Je Wd^oney ainsi que 
leur rapport sur la raine de cuivre, doù il 
y avait une commumcalion éi facile avec la 
mer, enfio^Ja carte tiacëe pai^Im«feii% Iq. 
diéns, parurent à un particulier anglais, 
iio«imé Dobbs, des prejives û po^ims^^ 

l'escisteocf pmige^eoDckiÛMr 4an^ le 
grand.Oëean occidental , qu'à force de sol- 
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^ il parant à dé^dor la^coin] 
la baie d'Hudson à équiper deux petits- 
mens pour reconuaître la côte oriealak du 
Welcdnte au JoTord de leai^ établiaseixièss» ^ 
Ces bâtimens partirent en 17375 il paraît 
qu'on n.a jamais publié aucune relation de 
leur voyage \ mais on supposé ago'ils ii'all^ 
rent que jusqu*à 6a® 5o/ latitude abrct» 
confinniant cependant ce qu'avaient ditFoy* 
Bistton et Scn^gs^^siat h forte marée qui 
Tenait d a nord* 

Il paraît que Dobbs ne fut pas très-satis- 
fait de cette expédition \ il publia un écrit» 
dads lequel il accusa nettement la^compa-» 
giùe de la baie d'Hudson d'empêcher à 
deneia.la continuation des découvertes y 
au de les fiieMîl^r* « I^compagni» , dit*^ 
il, évite, autant qu'il est possible, de faire 
des découvertes au nosd de Gknrchil} , ou 
d^étendre soit çomQMtC0 de'^e càté s de 
. peur de découvrir un passage vers l^Océaa 
p6bidental.de l'Amérique >^ et de faire con-* 
naîti» aïK reste àtA liégociaM anglais un* 
commerce qu elle sait n avoir pas de droit 

l^g^ pour exeroer eaLclusivemeiit j en effet > 
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si le passage était trouvé , cette découverte 
exciterait les autres iiégocians non seule- 
ment à faire le commerce par ce passage , 
niais encore à profiter des grands avan- 
tages que pourrait offrir celui des rivières 
et des pays conligus à hi baie , et la com- 
pagnie perdrait ainsi son précieux mono- 
pole : aussi, quoiqu'elle connaisse très-bien 
rexistence d'une belle mine de cuivre sur 
une branche navigable de la mer a-u nord- 
ouest de Whale Cove (l'Anse de la Baleine), 
et quoique les Indiens aient offert d'j con- 
duire ses bâtimens , la crainte de découvrir 
le passage met des bornes à l'avarice de la 
prudente compagnie , et l'empêche d'ex- 
ploiter la mine qui, d'après tous les rap- 
ports , doit être fort abondante. Les Indiens . 
assurent qu'elle est située sur un bras de mer 
navigable , et d'une grande profondeur , 
qui conduit au sud-ouest, et ajoutent qu'on 
y rencontre beaucoup de grands poissons 
noirs, faisant jaillir l'eau par leurs na- 
seaux, ce qui confirme l'opinion que les 
baleines qu'on voit entre Whale Cove et 
la rivière Wager y viennent toutes de 
n. 6 ^ 
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rOcéan occidental, puisqu'on n'en voîl 
dans aucun autre endroit de la baie ou da 
. détroit d'Hodsoii(i}. 

Il est assez singulier qu'après avoir manî- , 
festé une opinion si forte contre la compa- 
gnie, Dobbs soit entré en correspondance 
avec le capitaine Middleton , qui était de- 
puis plusieurs années au service de celte 
soçiété y et qui devait natarellement en dè- 

♦ (l)Descrrîplion des pays conligus à la baie d'Hud- 
BOD, par Arthur Dobbs.— Il est certain que la çomr 
pagnie de labeie d'HvdMii fut , pendant lonç-temp^ 
excesBWement jatouseda monopoU ^'dle eiev^t, 
et que, loin de fisicîKter en tfoeane mantire les pro- 
jets de découvertes dans le nord , el!c càdiait «oî- 
^neusementà tous les yeux le peu de lumières qu'elle 

* pouvait acquérir j mais, plus récemment, les gou- 
T emenrs de celte compagnie onti^ommiiniqué géné- 
reusement tous les renseignemens qui leur avftieiâ 
été envoyé» wv la géographie et sur l'hydrographie 
de la mer d'Hudson et des terres adjacentes : M» Ar^ 
^owsmith péut lattester. Que leurs employés n*^aîctrt 
pas été trës-actifs dans leurs observations et dan» 
ieurs recherches , c'est un fait incontestable^ mai» 
n faut plut6t en accuser les iodiTidus que U cw^ 
pagnie. 
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fendre les intérêts. Cependant les fails qu^il 
«pprit de ce capitaine le confirmèrent dans 
sa première opinion , et ne lui laissèrent, 
plus le moindre doute sur Texistence d'un 
passage conduisant dans la mer Pacifique. 
Appujé sur ces faiïs, il décida les lords de 
1 amirauté à employer un bâtiment de 1 état 
à un- voyage de découvertes , et à en donner 
le commandement au capitaine Middlelon. 
La bombarde la Fournaise, et la pinque 
la Découverte , commandée par Guillaume 
Moor, furent mises sous ses ordres. 
, Middlelon quitta l'Angleterre en 17^1, 
let passa l'hiver dans la rivière de Churchill , 
par 58<> 56' de latitude, où il fut retenu* Ion 
ne sait pourquoi, jusqu'au i.*»^ juillet 1742. 
En sortant de cette rivière / il suivit la côte 
au nord, et, le 4/ il vit Crooh Coùham y qui 
était encore couvert do neiges. Le 10, il était 
par 65° 5i' de latitude, et 88° 54' de 
longitude ouest. Le Welcome avait dans cet 
endroit onze à douze lieues de largeur, et 
était rempli de glaces flottantes, dont la 
parlie supérieure fournissait de l'eau fraîche 
pour l'usage de l'équipage. 

6 ♦ 
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Gontinuant à myiguet au milieu de la 
glace, Middieton aperçut > au nord du cap 

Dobbs^ un autre promontoire sur le cùlé 
nord-ouest du Welcome, par les 65^ 12^ 
de latitude et 86^ 6^ de longitude ouest; 
au-delà était une belle entrée, ou rivière, 
large de sept à huit milles, et se prolongeant 
à quatre à cinq lieues. Les vaisseaux- en- 
trereiit dans cette ouverture pour se mettre 
à l'abri des glaçons^ jusqu'à ce qu'ils se 
fussent dispersés dans le Welcoiiie. L'entrée 
de cette rivière, qui estle Wager^ se trouve 
par 65^ ^3' de latitude. La glace entrait e4 
sortait ayéc la marée; mais les bâtimens trou-* 
vèrent un bon mouillage sur la côte septen* 
trionale, à l'abri des glaçons, dans une anse 
qui fut appeléei'oiw Samage. 

Le i5, Middieton envoya une chaloupé 
;avec un lieutenant et neuf hommes bien 
armés, pour examiner la rivière. Ils re- 
Tinrent , le 17, après avoir été aussi loin que 
la glace le permettait. Les bâtimens descen- 
dirent la rivière le 31, et le capitaine, en 
montant sur une éminence, à quelques 
milles au-dessus de l'entrée , vit que le 
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Welcome ét^t eocpre, csiilièif ment, cou- 
w^de lg]skee. pix^ n^ en re* 

itodttÉIf là lisière, on remarqua un grand 
nombre de baleines âoires et d autres pois-^ 
soDS, tan dû^<qQ^^> plus iMtf,^i»i^^€«ii^^ 
^ici& Jeii'jbAéiiiieos étaient à Tanêre , ils n^n 
avaient jamais vu. Cette circonstance fil 
espérer qu'il j avait une a«ilr«a oaferture 
qnè c^lk ^ kqueHe ib éftrinaii8iiivé& 
lieutenant et le maître furent chargés d'allé - 
examiner toutes les anses sur la cota sep- 
tc^ntriçpale du Wager* Us revinrent le. pre- 
inSntût , après quatre jours d'absence , et 
rapportèrent qullsavaient vu grand nombre 
de^tol^nes noires; qu'ils avaient examiné 
toutes les ouvertures qu'ils avaient vues , et 
qu'ils avaient constamment trouvé que le- 
flux venait de l'èsl» o^ t è .dif^ léutrait dans 
l^nMtonchttvé dn Wager, ce qui fit évanouir 
tout espoir de trouver d'autre i^ue^que, celle 
par laquelle on élaitc<#ii|j|^^H^, '^Sii ^ 
1*4 aoùt/l«s1)itîméiiNK)rtîrent de la ri- 
vière, étant par 65° 58^ de latitude. et 87® 
7^>Ap loajjp^^ 4sntrèrènt da^ 

WHèà^!l^^9*àS(^ située au nord-est du 
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Wager, qui avait treize lieues de largeur» 
Le lendemain ils étaient par 66° i4' de la- 
titude , et ^6° 28' de longitude ouest, en- 
droit où celte ouverture se rétrécissait, et 
n'avait plus que huU à neuf pieds de largeur. 
Quoique le flux vînt de lest, la vue d'un 
beau cap ou promontoire et la direction de 
la cote causèrent la plus grande joie parmi 
tout 1 équipage , qui se persuadait que ce 
cap était la pointe nord-est de TAmérique. 
Middltton lui donna , par cette raison , le 
nom de cap fiope ( Espoir ). 

Lie lendemain , lorsque le brouillard se 
fcrl dissipé, il reconnut que la terre se pro- 
lons-etiit au nord-ouest, et formait une baie 
profonde. Il navigua vers le fond de cette 
baie, et vit qu'il ne pouvait pas avancer 
au-delà de six à huit railles; il essaya de 
profiter du moment de la marée , mais il 
trouva que ce n'était qu'une eau dormante, 
et il en conclut qu'il devait avoir passé l'ou- 
verture par laquelle le flux entrait dans cet 
endroit. Middleton parle d'une manière fort 
peu intelligible d'un détroit glacé qu'il y 
avait à lest ; il dit que, le 8, à dix heures 

^ > • • • . , 
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du malîn,ilalla à terre, accompagné du 
canonnier, du charpentier et de son écrivain, 
pour voir s'il pourrait découvrir par où le 
flux venait dans cette baie ou détroit. Il dé- 
crit Tentrée du détroit glacé, comme situé • 
entre des îles sur la côte orientale. H fit, 
ajoute-t-il, environ quinze milles pour mon- 
ter sur la plus haute montagne qui comman- 
dait le détroit , et vit le passage par lequel 
le flux arrivait. La partie la plus étroite de 
ce détroit, dit-il, a de quatre à cinq lieues 
de largeur; il y a des endroits où il en a jus- 
qu'à sept; il a seize à dix-huit lieues de lon- 
gueur, et il est rempli d'îles de diflërentes 
grandeurs. A louest, il était couvert de 
glaces, non pas détachées , mais tenant for- 
tement aux différentes îles et aux rochers. 
. N'ayant aucun espoir dans cette direction , 
Middleton , de lavis de tout lequipage , ré-- 
solut d'examiner l'autre rive du Welcome; 
depuis le cap Dobbs jusqu'à Brook-Cobham,- 
pour savoir s'il y avait une ouverture de ce 
côté , puis retourner en Angleterre. 

En conséquence, le 9 août, il fit route 
au sudj et, le i5 , après avoir renouvelé s<ip 
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eau à Broolc-Cobhani , il se dirigea vers 
l'Angleterre. Dobbs, en le voyant, parut 
d'abord persuadé qu'il avait fait tout ce qui 
était en son pouvoir, et qu'il n'y avait point 
de passage praticable par le Welcome; 
mais quelque temps après, Dobbs , étant en 
Irlande, reçut une lettre anonyme dans la- 
quelle on lui marquait que le détroit glacé 
était une fable, de même que tout ce que 
Middieton avait écrit sur cette partie du 
voyage. Cette leltre écrite, comme on le 
découvrit plus tard, par le chirurgien et 
par l'écrivain , éveilla des soupçons dans 
l'esprit de Dobbs; il commença à douter 
que Middieton eût fait son devoir. En ap- 
profondissant ce mystère, ses doutes se chan- 
gèrent à ses yeux en certitudes ; il finit par 
Fàccuser de trahison envers le gouverne- 
ment, et d'avoir accepté une somme de 
5,000 livres sterling que la compagnie de 
Ja baie d'Hudson lui avait o/Ferte pour qu'il 
ne fît pas de découverles. Middieton nie 
formellement d'avoir rien reçu; mais il n'a 
pas l'air de disconvenir qu'il n'ait dit à quel- 
«ques membres de la compagnie, avant de 
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quitter l'Angleterre , qu'il découvrirait le 
passage, nord-ouest, et que cependant au- 
cun de ceux qui raccompagneraient^ n en 
seraient plus savans pour cela. 

La dispute s'échauffa dé plus en plus; 
quelques officiers de Middleton prirent 
parti contre lui, jurant qu'il avoit altéré les 
faits, que son exposé était faux, et qu'il 
avait cherché à les séduire pour qu'ils ca- 
chassent la vérité. Ce ne fut pas tout ; Dobbs 
l'accusa encore non seulement d'avoir exa- 
miné légèrement les endroits les plus impor- 
tansde la côte, et la direction îînsi que la hau- 
teurdela marée, du coté où, d'après toutes 
les observations faites antérieurement, il étoit 
le plus probable qu'il trouverait un passage, 
mais encore d'avoir évité la côte , ou de ne 
s'en être approché que pendant la nuit; 
d'avoir donné de faux renseignemens sur le 
cours des marées, et d'avoir imaginé un 
détroit couvert de glaces, afin d'y amener 
une marée, à l'appui des faussetés qu'il avait 
inscrites dans son journal , afin de conclure 
de là qu'il n'existe point de passage, etc. (i). 

(i) Descrlplion des pays conligus à la baie d'Hud- 
soii ; par Arthur Dobbs. 



.' • . ^ ( 9^ ) 

Il ajoute « que loiite la conduite de Midn 
dletou, depuis son départ poiu* Churchill 
jusqu^à son retour en Angleterre, et même 
depuis son retour, prouve jusqu'à l'évi- 
dence qu'il voulait favoriser les intérêts de 
la compagnie aux dépens de ceux du public, 
et qu'il avait tout disposé de manière à rendre 
ce voyage inutile, et à empêcher d'autres 
navigateurs d'en entreprendre un semblable 
à l'avenir, afin de s'assurer la faveur de la 
compagnie, et la récompense qu'elle lui 
avait promise avant qu'il commençât ce 
vojage, »(i). 

Les lords de l'amirauté sommèrent le ca- 
pitaine Middlelon de répondre aux diflPé- 
rens points de l'accusalion dirigée contre 
lui parDobbs;*il le fît en entrant dans de 
grands détails.; mais il paraît que l'amirauté 
ne fut pas satisfaite de ses explications, ou du 
juorns qu'elle ne donna pas à sa conduite 
l'approbation que Mid dicton avait vivement 
sollicitée. On peut, au contraire, présumer 
qu'elle le crut coupable, et qu'elle partagea 
l'opinion de Dobbs sur l'existence très-pro- 

(i) Description des pays coutigus à la haie d'Hud- 
sou, par Arthur DoLJjs» 
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bable d'un passage au nord ouest, que Midd- 
lelon n avait pas su ou n'avait pas voulu dé- 
couvrir; en efFet, dans Tannée qui suivit le 
retour de Middlelon, le parlement rendit 
un acte, par lequel une récompense de vingt 
inille livres sterling fut pronùse à celui ou 
à ceux des sujets de la Grande-Bretagne 
qui découvriraient un passage au nord-ouest 
par le détroit d'Hudson, dans l'Océan à 
Touest, et au nord de l'Amérique : « décou- 
verte qui serait, esl-il dit dans le préam- 
bule , d'un grand avantage au commerce de 
ce royaume. >* 
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CHAPITRE UL 

GUILLAUME MOOR n £lLANÇÛIS SMITH. 

1746. 

Rêcherche du même pasanêge au nord" 

ouest. — Hiver passé près du fort d' York. 
—Rigueur du froid, — Méconnaissance 
de divers pointa, — Retour en Angleterre* 

* 

m " • 

L'opinion publique, qui était en fayeur de • 
TexisteDce d'un passage au nord-ouest > ne - 
fui aucaoement ébranlée par le manque «te 
succès da TOjage de Middleton. Les accu- 
sations graves dirigées contre lui par Doi)bs> 
et les argumens de ce dernier en faveur du 
passage, finirent par remporter. La désap- 
probation tacite delà conduite de cet oilicier 
j>ar les lords de l'aourauté, etla récompense 
libérale qui , à leur demande , avait été pfo* 
mise à quiconque découvrirait ce passage , 
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produisirentVeffetqil'on pouvait en attendre. 
Le plan d'une nouvelle expédition fut aussi- 
tôt conçu; et, afin de subvenir aux dépenses, 
on proposa d'ouvrir une souscription pour 
lever la somme de 10,000 livres sterling, 
qui serait divisée en cent actions de 100 liv. 
sterling chacune. On nomma un comité, et 
Ton acheta deux petits bâlimens, le Dohbsy 
de cent quatre-vingts tonneaux, et la Califor- 
nie y de cent quarante. Le commandement du 
premier fut donné au capitaine Guillaume 
Moor, et celui du second au capitaine Fran- 
çois Smith. Henri Ellis fut chargé d'accom- 
pagner l'expédition en qualité d'agent du 
comité. Il a paru deux relations de ce voyage : 
l'une, par Ellis, est claire, sans prétention, 
et parfaitement intelligible (1) ; l'autre , par 
Drage, écrivain de la Californie, n'est qu'une 
composition pédantesque remplie de disser- 
tations à perte de vue, et de déclamations 

(1) Voyage à la baie d'HudsoQ, par Henri Ellis. 
Londres, 1748, 1 vol. in-8.° avec caries et figures , 
traduit en français. — Paris , i74g, 2 vol. in-ia avec 
figures. Cette traduction est mauvaisse. 
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contre Ëllis (i). L^extrait suivant est tiré du 
joui;nal d'£ltis. 

Les dmx bâtimens partiFent de Grave» 
seoii le so mai ly/fi; ils commeDcèrent à 
voir.des glaces le 27 juin à Test du cap Fa- 
rdwell, jxav 5^** de latitude» dt bientôt 
après des quantités de bois ilottans > dont 
Ëllûs veut expliquer l'origioe par des con*> 

. (1) Eetation d'un voyage pour la déconverte d'ua 
passage au nord-oucst, pour pénétrer par le détroit 
d^Hiîdson dans l'Oioéan occidental et méridional^ 
. par PècrÎTain'de la Califoruie. Londres, 17^97 2voL 
Hi-S". avec caries et figures. — Draqe , malgré son 

* onimosilé contre Ellis , est d*accord avec lui sur les 
failsprincipaux. Il convient que L'on n*a pas exploré 
asses soigneusement toutes les ouyertnres qui se sont 
présentées. Il croît i^nssi # Tesistenee du passagd , 
et fonde son opiniomsur la relation de Famiral De 

* Fonte; Bu reste , il partage l'idée do Middieton snr 
i't'xisiciue d'une raer glaciale qui, partant de la 
baie llepulse, unit le Welcorac à la baie de Bafliii 
et au détroit d'Hudson. Sa carte des passages du 

f nord*-otte8t de la biiie d'Hudson est plus exacte que 

* celle d'ElHs : il s'étend beaucoup sur les mœurs des 
sauvages deTAmérîqùe septentrionale, mais presque 
toujours il copie littéralement le livre du Père 

' LafUvtau. (T.) 
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jectures vagues et ceriainemeot fausses ; car 
il suppose que ce bois vient de la côte occi- 
^ dentale du Groenland , où il aurait dù savoir 
qu'il ny en a d aucune espèce. Il fait aussi 
quelques réflexions sur* lorig-ine de ces 
nioutagnes de glace qui flottent sur le dé- 
troit d'Hudson, et partage lopinion dé Hans 
Egede, quiest inconiestablement la bonne; 
c est qu'elles sont originairement formées à 
terre. • 

Les Anglais doublèrent l'île de la /Réso- 
lution et Tile Sauvage, où ils virent les Es- 
quimaux, dont lextérieur, rhabiUçment, 
les ustensiles et les canots sont décrits avec 
beaucoup d exactitude. Eilis remarque qu'on 
peut toujours s apercevoir qu op approche 
des grandes îles ou plaines de glace , par Je 
changement subit de la température. Le 
froid succède aussitôt à la chaleur, et Ton 
voit générafement des brouillards bas et 
épais suspendus danslair. Il fait encore ob- 
st^rver que la réfraction est si grande , qu'il 
n'est pas rare de voir la glace se projeter au- 
dessus de rhorizon au moins de six degrés. 

Le 2 août , ils doublèrent le cap Digges , 
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passèrent devant lesiles de MaQsell>et, lû, 
' 11, enreni eonnaissance de la côte oocideD'^ 

taie du Welcome, par 64 de latitude nord. 
. De là ils se dirigèrent vers File de Marbre , 
où ils firent quelques observations sur les 
marées et sur les courans; et, voyant que le- 
ilux descendait du nord long de la côte# * 
ilsconçurent de griiD^dissrespérances de 19011^ 
\er un passage; mais , comme la saison était 
avancée , ilâA'ésolurent d'aller relâcher dans 
le jfoHjSf^!^f^;0ffS^^ c^était l'endroit 
le plus cdnTénaKle pour passer Thiver. Os 
firent donc voile vers ce port le 17 août; 
mais, le le Dobbs toucha sur des basi 
fonds , près d'un endroit appelé Five^Fa'^^ 
thom-IIoïe , k environ sept milles du fort 
d^ork. Un poteau avait été érigé pour servir 
de direction ; mais le gouverneur de la baie ^ 
d'Hudson Tavait fait abattre, quoiqu'il sût 
très-bien^ dit EUis , qui nous étions. Ce ne 
fut pas tout; il leur ordonna de n'appro* 
cher, sons aucun prélexle que ce lut, de la 
factorerie, saus^ prpduire une autorisation 
en règle, soit du gouverneur , soit de la 
compagnie de la baie c^'Iiudôou. Cependant 
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leDohhs parvint à remettre en mer; et,* 
sans s'inquiéter des menaces du gouverneur, 
les deux bâlimens remontèrent la rivière 
Ha^es , et jetèrent l'ancre dans une crique, 
à environ deux milles au-dessus du fort 
d'York. Tout le monde se mit aussitôt à l'ou- 
vrage; les uns creusaient des trous dans la 
terre pour enterrer le vin et la bière ; les 
autres construisaient des cabanes de bois 
pour se mettre à Tabri du froid , de la neige 
^t de la gelée. — « Le froid est rigoureux,- 
sans doute, dit Ellis, mais il ne paraît pas 
cependant justifier les récits terribles que 
<juelques auteurs ont faitsde ce pajs, « vou- 
lant sans doute parler de la relation Ixa'^é- 
rée du capitaine James. 

Le 1." novembre, ils étaient tous logés 
aussi commodément qu'il était possible T le 
2 , le froid fut si rigoureux, que l'ancre ge- 
lait auprès du feu, ainsi que les bouteilles 
dç bière qu'ils n'avaient point enterrées, el 
qui bientôt ne continrent plus que des gla- 
çons. Le froid augmenta à un tel point, que 
le capitaine crut de la prudence de fiire 
venir dans les cabanes tous ceux des mate- 
II. « ' 
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lots qu'où avait laissés à bord des deux bêt* 
timens. • - 

Il paratt cependant qne le froid se fait 
rarement sentir avec autant de violence pen- 
dant plus de quatre à cin<{ )Ours par moisr 
et <pie e'eèt généralement yers le temps* de 
la pleine lune et du changement de lune ; le 
Tent vient alors ordioairement du nord- 
ovest^ et souffle avec impétuosité; mrâan- 
trement , quoiqu'il gèle très-fort, ElHs dit 
que le temps n'est pas très- désagréable. Le 
▼ent est variable et modéré, et le temps 
favorable pour aller à lâchasse des animaux 
ou pour les attraper dans des pièges» sur-^ 
lont les lapins' et les perdrix, drat on pre^ 
sait des quantités constdérableâ^ Bn faisant 
Gontinuellement de Texercice lorsque le- 
le. temps le permettait, en entretenant de 
grands feux, et en bouchant la 'èfaeiEniAécr 
dès que le bois était brûlé , Ûs Anglais souf-' 
finrent très-peu des effets du froid« 

Eliis remarque que la différence entié In 
température de l'air et celle de l'intérieur 
des-cabanes était si grande, que h plupart: 
Jtéùtce eux s'évanouissaient «souvent cti jr 

% • * • 
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'éntrant, et restaient pendant quelque temps 
privés de connaissance; que, si Ton ouvrait 
seulement Ufïe porte ou une fenélre, l'air 
glacial pénétrait aussitôt , et chant^eait en 
flocons de neige la vapeur concentrée dans' 
la cabane. La sève des troncs d'arbres qui 
avaient sçrvi à la construction de leurs de-^ 
meures, gelant et dégelant tour à tour, les 
faisaient craquer avec un bruit presque égal 
a celui d'un coup de fusil. L'esprit-de-vin ne 
se changeait pas en glace par l'influence de 
la gelée , mais devenait de la consistance 
^e l'huile. Les différentes espèces de gibier 
'tju'ils prirent depuis novembre jusqu'ea 
avril, étant gelées, se gardaient aisément/ 
sans qu'il fût besoin de les saler. Lorsqu'une 
partie quelconque du corps humain était 
gelée , elle devenait dure et blanche comme 
h glace ; si l'on frottait celle partie avec la 
main , elle revenait dans son état naturel, et 
il ne se formait qu'une ampoule; mais si 
Ton n'y touchait point , elle se gangrenait. 

Le froid extrême paraissait produire à 
peu près le même effet que Texlrême cha- 
kur; et les souffrances qu'il occasionnait 
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exigeaient presque le même traitement. Ellis 
ne peut parler du degré de froid absolu, 
parce qu'ils- n avaient qu'un seul thermo- 
mètre qui avait élé brisé avant qu'ils fussent 
arrivés dans cet endroit. Une nule mise à la 
main sur Texemplaire du livre d'Ellis, d'où 
cet extrait est pris, porte que « le plus grand 
de^ré de froid observé (par l'écrivain) à 
Churchill, était 4^° au-dessous de zéro du 
thermomètre de Fahrenheit. >• 

Les effets du froid sont assez remar<|Lia- 
ly\es. — ce Si nous louchons dans l'hiver, dit 
Ellis , du fer ou toute antre surface solide 
«nie, nos doigts y sont aussitôt attachés par 
la gelée. Si, en buvant une goutte d'ean- 
de-vie,la langue ou les lèvres louchealle 
Terre , la peau y reste attachée lorsqu'on le 
retire. » Nous en eûmes un exemple singu- 
lier dans un de nos matelots, qui portait 
une bouteille d'eau-de-vie de la maison dan» 
sa tenter n'ayant pas de bouchon , il se ser- 
fit de son doigt pour la boucher, et la ge- 
lée l'y fixa avec tant de force, qu'il fut obligé 
d'en perdre une partie pour qu'on pût gué- 
rir l'autre. Tous les corps solides, tels (^ue 
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le verre, le fer, la glace, etc., acquièrent un 
' degré de fruid si excessif, qiiïls résistent 
même pendant long-temps à Fadiça d'uiie 
forte chaleur. 

« Cependant les habitans, dit Ellis, ne 
sont ni à plaindre ni mallieureux. » Il va 
ttiêmè* jusqu'à assurer que des Européens 
qui y ont vécu plusieurs années préfèrent 
cet endroit à tous les autres, et. que, lors- 
qu'ils le quittent et remontent sur leurs bâ- 
timens pour retourner dans leur patrie, ils 
se lassent ordinairement, au bout de quel- 
que^ mois, d'un climat plus tempéré, et 
attendent avec impatience le retour de la 
saison qui doit leur fournir l'occasion d'aller^ 
rendte une nouvelle visite à ces régions 
glaciales. ' 

' Ce ne fut que le 2 juin que l'hiver finit 
entièrement et que le temps permit aux 
Anglais de descendre à l'embouchure de 
la rivière; mais ce ne fut que le 24 qu'ils 
réussirent à sortir des bas-fonds; ils se diri- 
gèrent alors au nord pour faire des dé- 
couvertes. Au nord de Churchill, la mer 
était libre de glaces. Ellis remarque que. 
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^ le long du rivage et au milieu des ties, Ici 
aiguilles des boussoles semblaient perdre 
leuv vertu magnëiiqijie, Tuoe se mouyant 
<faiis telle direcrion , et Tautre dans aneau* 
tre^ encore ne demeuraient - ellçs jamais 
|ioiig*temps dans la même. Ses'conjectares 
$ur ce fait qui a été remarqué parmi les 
îles de la baie,d*Hudsoi[) . e^ ayant et depuis 
ce temps ,t ne paraissent pap jeter beaucdàp 
dé lamière sur ce phénomèney et il est par 
conséquent inutile de les rapporter. 

Ils se dirigèrent vers le perd jusqu'à Çj5<* S ^. 
dans le Welcome^ où ils trouvèreht que le 
flux arrivait du nord. Cette direction de la 
lliarée et la proximité du détroit du Wager» 
9or lequel il y avait eu* une dispute si vio-< 
lente entre Dobbs et le capitaine Middle^ 
ton , déterminèrent les capitaines du Dobbs 
et delà Californie k y entrer podr rezami«* 
ner. L^entrée de ce délroit est formée par le 

• çap Montague nord, et par Je cap Dobbs- 
au midi A enviroQ citiq fiéuea dans Tioté* 
rieur, il se reUccit, et n'a guère que cinq 
luilles de largeur* Dans cet endroit^ le flux 
fç préciçitç avec titpt d'impélttpçi^ ^'IWîf 
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Je compare à un torrent qui s'échappe d*une 
écluse; plus loin le détroit s'élargit de nou- 
veau, et forme de bons havres et d'excel- 
lens ancrages. A cent cinquante milles de 
rentrée, la couleur de Feau était très-bril- 
lante, et le goût en était très-salé. Dans cet 
endroit ; un courant rapide traversait le 
détroit; les chaloupes passèrent cependant 
sans difïiculté, et, plus loin, la profondeur 
augmentait à un tel point qu'ils ne trouvaient 
point de fond à i4o brasses. L'eau sur la 
surface était douce; mais, en enl'onçant une 
bouteille vide à la profondeur de trente 
brasses, on la relirait remplie d'eau aussi 
salée que celle de l'Atlantique. Bientôt après 
l'eau diminua tout-à-coup , et l'on décou- 
vrit que ce détroit se séparait en deux bran- 
ches et formait deux rivières qui n'étaient 
point navigables, l'une prenait sa source dans 
va grand lac situé au sud-ouest. 

Trompés dans leur espoir de trouver 
un passage par le Wager , car ils sup- 
posaient que c'était ce détroit, quelques- 
uns d'entL*3 eux proposèrent d'examiner une 
autre ouverture au nord qui paraissait être 
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d^irodl ghcé <Ju capitaiôe:) Middleton i; 
'•t qui. est ooniui aujourd'hui sotis le nom 

de haie Bépulse, Jk étaient d'aulaot plus 
,^ficouragés à iaire celte tentative, que 
plus ils avançaient vers le nord le long de 
celte côte, plus ils voyaient augmenter l'es^ 
fioir de trouver no passage comnmDiqiianl 
avec un grandOcéan ; car les.maréesétaieiit 
toujours plushaules, et le teraps de la haute 
mer arrivait plu^.tot que vecs le sud.'Ëliis 
dit : « La saliupe et k transparenée de Feav 
dans le Wclconie était telle, qu'on pouvait 
^oir le fond à la profondeur de douze à 
qualorjBi? brasses; » el il ajonte> pour mm*- 
velles preuves, « le grand nombre de ba- 
leines qu'on voit coiUinuellenicttt' sur la 
4A\» 9 et l'expérieiiee réilérée .^pe notts 
flmes, que les vents nord-ouest aaienaient 
plus hautes noarées,, i>. - a-.-- :'.'.' -^ 

Cependant, ks coinmiiiidaosretllQB.offii» 
lOiei^ne forent pas du ni^me.àvis, lorsqu'on 
proposa d'aller recomiaître celte baku l4Sa 
uns prétend^e^t que <était s écarter do 
leurs mstructions; etJa plupart dé«itiieat 
évidemnjeiimu^OD nje poussât pas, plus^ loi» 
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les recherches, donnant pour prélexle la 
saison avancée , quoiqu'on ne fût encore 
qu'au 7 août, et que l'hiver commence ra- 
rement avant le commencement ou le milieu 
d'octobre. Dès ce moment on ne fit plus rien, 
pas même la moindre tentative on tint con- 
seil, et il fut décidé qu'on retournerait direc- 
tement en Angleterre , ce qui fut mis sur-le- 
champ à exécution. Le 29 août, les deux 
vaisseaux arrivèrent à Tentrée occidentale 
du détroit d'Hudson, par un temps chaud 
et très-agréable, qui dura jusqu'au 5 sep- 
tembre; et, après être restés quelque temps 
aux Orcades, ils arrivèrent dans la rade 
d*Yarmouth, le 14. octobre, après une ab- 
sence d'un an quatre mois dix-sept jours. 

« Ainsi finit , dit Ellis , un voyage qui 
avait excité la plus grande attention non 
seulement parmi nous, mais dans la plus 
grande partie de l'Europe , surtout dans les 
pays maritimes , qui pouvaient le mieux en 
apprécier la nature et les conséquences, 
ainsi que les importans résultats que devait 
avoir une pareille entreprise, si elle était 
4touronnée de succès. Ainsi; dis-je , finit ce 
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voyage malheureux, mais ilon pas inutile; 
car, quoique nous n'ayons pas découYert 
un passage au nord-ouest, cependant, bien 
loin d'en présumer l'existence impossible 
ou même improbable , nous rapporlanoes 
au contraire des preuves plus claires et plus 
complètes, fondées uniquement sur l'évi* 
dence, sur des faits certains, et sur desi 
observations exactes, qui démontrent qu'il 
existe sans doute uo passage dans cette di^ 
rection. ^ 
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CHAMTRE IV. \ 

MMUEL HJEARISE. 1769 à 177a. 

• ■ * ■ ^ ■ 

yoyage pat terre pour chercher une mine 

X^Jtteàrne f abandonné par son guide ^ 
revient — Second voyage qui n^est pas 

Fatigue et d<ingere de tà ràistê» ^ Mt^ 
barie des Indiens qui lui sentaient de 
çoaditcteurs. ^Jl arrive m bord dé la 
mer du nord, — * Doutes Mit FiUUId^ffdê 

€te la relation, s - 

- • . • ,• ^ 

Ije résultat peu satisfaisant du voyage du 
Dobbs et de la Cé^iiLfonue parut assoupir 
r*rdear des déçotty«^ 4aiift k. 9Ci^ 
deur que la récompense offerle par le par- 
lement, quelque brillaute qu'elle fût, li^ put 
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tentative ne fut faite par mer» de ce côlé^ 
Jlipà^le goiiVernèmeht , ni par lès paMcb- 

]iers. A la fin , cependant , la compagnie de 
la baie d-Hudsoa entreprit de faire des 
découvertes au nord' par terre , tant pour 

chercher , la grande rivière sur laquelle 
était la mine de cuivre dont il est si souvent 
parlé , que pour avoir des d^taik et des 
renseignemens corrects sur la géographie 
du pajs. Samuel Uearne , employé pria- 
icipal à:la factorerie sur la rivière Ghur* 
chill, fut choisi ^our conduire celte expé- 
dition. ' , . 

Il partit du fort du prince .de Galles 
le6 novembre 1769, traversa le Seal River 
et parcourut des terrains nus et stériles; mais 
comme le froid était déjà trësrrigoureux , 
que toutes ses provisions étaient épuisées, 
sans qu'il pût s'en procurer d'autres, et que 
le chef des Indiens qui ràccompagnaiént ^ 
après lui avoir témoigné le désir de rclour- 
• ner^ finit par le quitter, il fut obligé de 
revenir sur ses pàs, sans avoir été ao-delà 
dt^ de latitude. 11 rentra à la factorerie 
le li décembre. 
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20 février 1770, il partit une seconde 
fois accompagné de cinq Indiens, trois du 
nord, et djeux du lyidi. Ils continuèrent à 
avancer lentement vers le nord-ouest, sul>, 
sislant de ce que le pajs leur fournissait, 
ayant quelquefois desalimens en abondance*, 
et quelquefois n'ayant rien du tout. « Nous 
avions quelquefois trop , dit Hearne, rare- 
ment assez, souvent trop peu, et fréquem- 
ment nous n'avions rien du tout. Il suffira 
de dire que nous avons passé plusieurs fois 
deux jours et deux nuits, et deux fois plus 
de trois jours sans manger, et qu'une fois, 
nous avons été près de sept jours sans avoir 
d'autre nourriture., que quelques fruits sau- 
vages, de 1 eau , des morceaux de vieux cuir 
et des os brûlés. » 

Vers la fîu de juillet , son guide lui fit. 
entendre que Tannée était trop avancée{' 
pour qu'ils pussent songer à aller alors jus-, ' 
qu'à la rivière de la mine de cuivre, et il lui 
proposa de passer Thiver chez une tribu 
d'Indiens, au milieu de laquelle ils étaient 
alors, entre 65 et 64° de latitude; mais, 
le 11 août, pendant qu'IIearne était occupé 
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Jbtere me olrtervation pour 

latitude, un coup de veut renversa tout-à- 
coup ses instcQinens; et, comme le terrant 
était pierreux , ils se brisèrent en mille 
pièces. Ce malheur fut cause qu'il »e décida 
à retourner «ncpr« une fois an fort , quoiqu-il 
fift'àlors par 63* 16' delalitbde nord, et e»«- 
viron lo'' 4o' de longitude à Touesl de la 
rivière Churchill* Après avoir éprouvé beatt* 
<k>np d'obstacles, et aroir extrêmement émt- 
fertde la rigueur du froid et de la faioi, il 
arriva au fort du prince de Galles , le 25. no- 
Tembre, après une absence de huit mois et 
vingt-deux jours. ' 

Le 7 décembre, Hearne partit pour la .Yoi- 
aièmefois^ le i.*' juillet 1771, il arriva dans 
im endroit appelé Conghecathdhatchaga , 
qui^st remarquable non seulement par la 
longueur de son nom , mais 'aussi comme- 
étantle seul point, dans un aussi long voyage, 
où Hearne ait fait quelque observation pour 
déterminer la latitude $ encore né donne^til 
aucuns détails; il dit simplement qu'il fit 
deux observations qui déterminèrent la lati- 
tude de ce Ueu à J^otà, et zL 
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de longi!u(îe à l'ouest cln fort du prince Je 
Galles , ou 1 j8<» i5' de Londres. 

• Le 1 3 du même mois , il arriva sur le bord 
delà rivière de la mine de cuivre; et, le i5> 
il commença à l'examiner. Les Indiens qui 
l'accompagnaient sont en guerre continuelle 
avec les Esquimaux qui demeurent sur les 
bords de la rivière; ils se préparèrent à les 
attaquer dans leurs tentes > dont ils appro- 
chèrent le 17 vers une heure du matin. 
Voyant que tous les Esquimaux étaient tran- 
quillement dans leurs tentes , ils avancèrent 
doucement; et, tombant à Timproviste sur ces 
pauvres malheureux sans défiance, ils com- 
mencèrent un horrible massacre, pendant le- 
quel Hearne, frémissant de douleur, se tenait 
à Técart. Cette petite horde consistait en vingt 
personnes environ , hommes , femmes eten- 
fans, qui furent tous mis à mort de la ma- 
nière la plus atroce et la plus barbare, 

• Uneaulrepetire tribu d'Esquimaux échap- 
pa à la fureur brutale des Indiens; mais 
ceux-ci jetèrent toutes leurs tentes dans la 
rivière, détruisirent une grande quantité de 
saumon sec et d'autres provisions, bri-i 
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iéret^ KMites les mi^mitea de pierre $ en qH 
mot firent tout èe qalk pureiit pevr ne l^i^ 
ser aucune ressource à ces malheureux qui 
de loin regardaient iristeneol la perle im-^ 
peatr;étreirrqNifahle, qu'ik^wenl 
faite, . - , 

^ Jl^près ce nouvel apte descéléNiteasey* noua 
Boiia Msfmea > dit Heafrne » et fidnes un boa 
repas de saumon frais. Il ajoui^ : 11 était 
alors environ cinq heures du maliu , et je 
voyais alors la-mer q«i s'étesdait do nord* 
ouest-quart-ouesl au nord-est , à environ 
huit milles de distance. Je commençai aus-? 
sitôt l^exame» de la Hvieve ^ et jé la desoeii* 
dis jusqu'à son embouchure. Je la trouvai 
si remplie de bancs de sable et de cataractes^ 
qu'elle n'était pas navigsible, «éiùe pour on.ft 
chaloupe, et elle passait sur une barre poor Se 
jeter dausla mer. » ]Laoianie<avdit baissé; mais 
il jugeav d'après les marques qu'il aperclit 
sut le bord de la glace, qu'elle s'élevait à 
douze ou quatorze pieds de mer basse ; Tèau 
de la rivière était parbitement douée; mais 
il ajoute : « Je suis certain que c'est < la mer ' 
ou quelque branche de la iner que j!ai.vue> 
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.A cause An ^and nombre de fanons, de fï^» 

.ieines et de peanx de phoques que les Es-' 
quimaux avaient dans leurs tentes, et anssi 

cause de la quantité de ces demie rsi, an 
maux que je vis sur Ja glace. » Il observe en 
outre qu'à fembouchure de la rivière, la> 
mer est remplie d'îles et de bas-fonds, anssi^ 

• ]oin qu'il pût distinguer avec le secours d'un 
bon télescope. Il alla ensuite reconnaître la 
mine^de cuivre située à trente milles dans le 

' sud-sud-est de l'embouchure du fleuve , et 
poursuivit sa route au sud-sud-ouesl. Enfîn^ 
le 5o juin 1772 , il rentra au- fort, après une 

t absence de dix-huit mois et vingt-trois jours. 
L'année suivante , la compagnie lui écrivit 
une lettre de félicitalion , qu'elle accompa- 
gna d'une gratification. En 1776, il fut nom- 
mé gouverneur du fort , revint en Angle- 
terre en 1787 , et mourut en 1792 (1). 

Quelques personnes doutent que Hearne 

^ (0 relation est intitulée : Voyage depuis le 
. fort du^prince de Galles dans la haie d'Hud^on Jus- 
qu'à l'Océan nord, — Londres, 1795, avec 
cartes et figures , traduit en français. Pans , an 5 , 
1 vol. in-4.° ou 2 vol. in-8.°, avec caries el figures.* 
II. ^ 
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soit arrivé jusqu'à la mer , parce (|u*il rap-^- , 
porleque reau,àJ embouchure de la rivière, 
était parfaitemeut douce de marée basse, ce 
qui ne peut être, puisque la marée s'élevait . 
jusqu a quatorze pieds. On pouvait s'atten-| 
dre qu'après avoir fait un trajet aussi long et 
aussi hasardeux, Hearne aurait pris toutes le» 
ïiiesures possibles pour s'assurer, de la ma- 
nière la plus positive et la plus certaine , s'il 
était réellement parvenu sur la côte du nord 
de l'Amérique septentrionale et sur les bords 
de la mer H jperboréenne. Si la marée était , 

' tasse dans la matinée du 17, elle dut monter 
\evs le milieu du même jour; et comme 
Hearne ne quitta que dans lamatinéedu i8Je 
bord de la rivière, ou la côte de ce qu'il regar- - 
. . dait comme la mer, et que par conséquent il 
' s'j trouva pendant le flux et le reflux de deux 
marées distinctes, il est assurément assez 
difficile d'expliquer pourquoi il jugea sim- 
plement, d'après les marques qu'il vit sur la 
glace, que la marée montait de quatorze 
pieds ; et il ne Test pas moins de compren- 
dre comment l'eau , à l'embouchure d'une 
' rivière dans laquelle la marée s'élève à 
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Ijuatorze pieds ^ pouvait être parfaitement 
douce, 

Ge qn 'il dit par rapport à la latitiide de 
l'embouchure de la rivière de la mine de 
t:ui.vre n'est pas plus satisfaisant. Il nous ap- 
prend qu'il sarviut un brouillard épais et, 
«ne petite pluie fine, et que^ « vo^nt que 
ni la rivière ni la mer ne pouvaient être 
d'aucune utilité , il n'avait pas eru que ce ftU 
la peiné à'atïeBdte }e beau temps pour' dé- 
terminer exactement la latitude par Tob- 
«ervatioo. » Quel était donc le but de son 
Tojage? pourrait-on lui demander. Il nous 
dit, et nous voyons, d'après ses instructions, ' 
qu'il fut chargé de Tentreprendre, parce 
qu'il savait déterminer la latitude ; et ce- 
pendant , pendant ce long et intéressant 
voyage de douze à treize cent milles en al- 
lant, et autanten revenant ^Jil ne fait qu'imtf 
seule €hmvMon pour la lééterminer ; cè 
qui est d autant plus inexplicable que , d'a<-. 
près une reinarqué qu'il bil^luiiinfi^ ilt-é 
dù ^manquer-rarement, d'ocecmènat-de de^ 
^rminer ce point essentiel sans lequel Ut 
flÉîl^le géogi^ 




tinent doit toujours rester IJontense. Sa 
. remarque est que , « dans ee* laliUules éle- 
Tees , et dans cette saison , le soleil est tou- 
jours à une bonne hauteur au-dessus de 
rhorizon; de sorte que , non seulement il 
faisait duirpendant toute la nuit, mais que 
le soleil brillait alors comme en plein jour.» 
Il dit ensuite qu'on peut regarder comme 
exacte ia latitude de remboucliure de la ri- 
vière, quoiqu'il ne dise pas dd fis le texte 
quelle était cette l.iiitude; nous la retrou- 
vons seulement sur la carte, d'après laquelle^ 
elle paraîtrait être environ 75® 5o'. Or, en 
évaluant, par comparaison, la distance qu'it 
parcourut après avoir quitté Conghecalbâ- 
hatchaga, où il fit son unique observation 
qni lui donna 68*^/40' , et en calculant par 
les directions et par les distances la di/Té- 
rehce de latitude entre cet endroit et Tem-* 
bouchure de la rivière , cette dilFérence ne 
paraîtrait pas excéder (mis degrés ; de sorte 
que cette latitude qui, dit liearne, « peut 
être regardée comme exacte , » et qui , sur 
la carte, est 75<> 3o', doit plutôt être prise à 
71* 54'» Le docteur Douglas , qui eut entre 



les mains le journal manuscrit long -temps 
avant qu'il fut publié, dit que la latitude de 
remboucbure de la rivière est 72°; mais 
Dalr^'mple, après avoir soigneusement corn?? 
paré les dislaaces d'Hearne et la direction 
qu'il suivit, avec les cartes dressées par les 
habitant du Canada et avec les autres ren- 
seignemeris .qu'il put se procurer; enfin, 
après lui, M. Arrowsmith et d'autres géo- 
graphes se sont accordés à réduire la lati- 
tude de ^fearne à 69", qui est à peu près 
celle de la cote que Mackenzie vit ensuite 
plus à l'ouest, et qu'il supposa être celle de 
la mer. 

On peut révoquer en doute , sous beau- 
coup de rapports, l'exactitude de la relation 
de Hearne. Par exemple , le soleil ne pou- 
vait pas être toujours à une bonne hauteur 
au-dessus de l'horizon , sous la latitude de 
69°, surtout à l'époque où il s'y trouvait; 
car sa déclinaison, le 18 juillet, étant d'en- 
viron vingt degrés nord , le soleil ne pou- 
vait être, au milieu de la nuit du 18, que 
juste à l'horizon. Mais , dans la partie de son 
journal où se trouvent les expressions rap- 
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portées plus haat et citées par le docteur 

DougluSyil n'est aucunement question du 
soleil qui briltait toute la ouit. Quoi qu'il ea 
soit y le Yojage de Hearne prouva là possibi- 
lité de parvenir à la côte sepleutrionale de 
rAmérique , et il est à regretter que la com- 
pagnie de la baie d'Hudson fi-'ait famais fait 
de nouvelles tentatives de ce coté. 
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CHAPITRE V.. 

CONSTANTIN JEAN PHIPPS. 1773. 

But du voyage.^Ar rivée à la hauteur du 
• Spitzberg. — Montagnes de glace, — Lea 

vaisseaux en sont entourés, — Un coup 
' de vent les en dégage, — Barrière de 

glace, — Retour en Angleterre. • 

Daines-Barutnctow ayant présenté à la 
Société royale une série de mémoires sur la 
possibilité d'approcher du pôle arctique , le 
président et le conseil de cette société for- 
mèrent la résolution de s'adresser au comte 
de Sandwich , alors premier lord de Tami- 
rauté, afin d'obtenir la sanction du roi pourr 
envoyer une expédition chargée de recon- 
naître jusqu où la mer était navigable vers 
le pôle arctique. Le roi ordonna d'entre- 
prendre sur-le-champ cette expédition , et 



d'accorder tous les encouragemens néces- 
saires et tous les secours qui pouvaient eu y 
assurer le succès. ^ 

Deux bombardes 9 le Racehorse et la. 
Carcasse f furent choisies comme les bâti- 
ment tes pif» fortsi la peemière avàil «pia- 
tre**vingt-dix hommes d'équipage^ et la ^ 
seconde quatre-viugts» avec un-nombre addi- 
tionnel d'officiers. Le* commandement de 
Texpédifion fut donné au capitaine Cons- 
tantin Jean Phipps, depuis lord Mulg rave, qui 
monta le Racekorse^ le capitaine Skeffîng^ 
ton-|jutwidge commanda la Carcasse. Deux 
)Baîtres d'équipages, au fait de la navigation 
du Groënland, furent employés en qualité 
de pilotes. Israël Ljous, recommandé par 
le bureau de longitude, accompagna cette 
expédition intéressante en qualité d'astro- 
nome, et les bâtimens furent munis d^ins- 
triirnens de dlflférens genres, les ipeilleurs 
qui fussent alors connus. 

Les deii^E bàtimens partirent du *Noré 
le 4 i'^'ii^ '77^- Le 27 , ils firent à minuit 
une observation qui détermina la latitude 
à 74<^ 26', et^ dans la soirée du même jour^' * 
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ils arrivèrent dans le parallèle de la partie . 
méridionale du Spitzberg avec bon vent, 
sans qu'il y eut aucune apparence de j^^lace 
et sans apercevoir de terre. Le lendemain 
on vit un morceau de bois de sapin flottant, 
<[ui n'était pas rongé par les vers; on eut 
connaissance de la terre. Le 29. on la longea 
de près; elle était formée de grands rochers 
noirs, hauts et stériles, sans la moindre 
marque de végétation; ils étaient nus et 
pointus en plusieurs endroits, et, en d'autres, 
couvets de neige qu'on apercevait même 
au-dessus des nuages. Les vallées, qui les 
séparaient, étaient remplies de neige ou 
de glace: cet aspect aurait fait penser cjue 
rhiver était perpétuel dans ce climat, si 
la douceur de l'air, le calme et la limpidité 
de la mer, l'éclat du soleil et un jour conli- 
nuel , n'avaient présenté sous une face 
agréable et nouvelle celte scène impôsante 
et pittoresque (i). La latitude observée ce 
jour-là fut de 77** 69' 1 x'^. 

Le 2 juillet, les Anglais nies urèrent une 

(1) Voyage au pôle boréal j pag. 27. 
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montagne qui avait plus de 760 toises ' 
de hauteur. Le temps conlinnait à être su- 
perbe; à minuit, la latitude fut 78^ 23', et 
rinclinaison de Tai^uille magnétique 80^ 
45'. Le 4» la latitude de Magdeleine Hoek 
fut déterminée à 79° 54', observation qui 
correspond exactement avec celle que Folh- 
erbj fit en i6i4. Le 6, ils rencontrèrent 
les glaces qui formaient une masse coatinue, 
ils la côtoyèrent pour s'assurer si elle tou- 
chait au Spilzberg, ou si elle en était déta- 
chée de manière à laisser un passage vers 
l'est; mais les pilotes et les officiers ju- 
gèrent qu'il n'était pas possible d'aller plus 
loin dans cette direction, et prévirent que 
les deux bâtimens seraient bientôt assiégés 
par d'énormes glaçons , parce que c'était à 
peu près l'endroit où la plupart des navi- 
gateurs avaient été arrêtés. Après bien des 
difficultés, on parvint à se frayer une route au , 
nord-ouest, à travers les parties les moins 
compactes de la glace. Le gonflement des 
vagues et l'épaisseur du brouillard forcèrent 
de se diriger vers le cap Hakluyt. 

Le 9 au matin , on vil que la mer était en- 
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tièiremefil glacée à l'ouest. Oq était alors par 
SI» 2' à rest dÉGïWnWîdï> Phipps Vcma^^ 

que c'est le point le plus éloigné à Test du 
Spit;&berg> où ils purent parvenir pendant le 
Tojage. Le même jour, darts là foif^,^!» 
latitude était So^ 36'. Ajani suivi le bord 
dé la glace de Test à l'ouest pendant plus 
dè dix degréSycPbipps xïommença à être 
convaincu qu'elle ne formait qu'une masse ^ 
solide et inipénétrable. Il courut donc à 
re8t> et^ le i3« mouilla dans Vogelsaiig» 
bonne rade , prëé d'une pointe remarquable 
appelé^ le Rocher Fourchu ( Cloven GlifT), 
jMirce que sôd sommet ressemble ao pied 
foorcha d^un animal, ressemblance qui à 
toujours existé > puisqu'il a été nommé ainsi 

hollandais 'qui frét^ia^ cW mers. Ce 

rocher^ entièrement détaché des autres 
montagoes^ #|kréu9i w reste de l'ile par 
miislbmé bàs et èfrat^^^^ré^ebte'^k^tîlèm^ 
aspect de tous les cotés; et, comme il est 
presque perpendiculaire , sa couleur na* 
tureÛ«^Vèlll '^jamais 'Cad^ par la 
La klitude de ce rocher est 53' sa 
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longitude 9" Sq' 3o" est, la varialion de la 
boussole était de 20*' 38' <^uest, l'incli- 
naison de 82** 7'. * ' 
VLe therniomèlre difTërait très-peu à midi 
et à niiiiiiit ; à niidi il marquait 58® a (1 1© gg^^ 

et à minuit 5 1*^ (8° 44 • iG, par un temps 
superbe, le thermomètre qui, àTombre, étail 
à 49° (7** 5^) » monta, en peu de minutes, 
Sg'* \ (25'' irç) lorsqu'il fut exposé au so- 
leil, et resta à ce degré pendant quelque 
temps, jusqu'à ce qu'une petile brise qui 
s'éleva le fît retomber de 10^ (7** 77 ) pres- 
que à l'instant. >' 

Le 18, les batimensse dirigèrent de nou- 
veau à Test, le long de la glace ; mais ils 
furent arrêtés, pourla troisième fois, presque 
au même endroit, par la glace qui bloquait 
en quelque sorte la terre, sans qu'il y eût 
aucun passage au nord ou à Test. Il y 
avait cependant de petites ouvertures dans 
l'une desquelles ils allèrent jusqu'à 80° 3 V- 
Pour la quatrième fois , Phipps fît une lep- 
talive pour s'avancer à l'est; il doublaTîle 
• Moffen; et, en naviguant au nord au milieu 
des glaçons détachés, il se trouva, le 27, à 
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8o^ 48'; il ^iit alors arrêté par la pfrande 
masse de g^lace qui se prolongeait à peu 
près- en ligne droite de l'est à l'ouest. A 
Hiinnit, la latitude observée était de So^ 5y^; 
et, le lendemain, lorsqu'il était en vue des 
Sept Iles , la longitude était i5<» 16' 4^'^ est. 
. Quelques officiers abordèrent , en canot,' 
dans une pétile ile à TeiTibouchure du dé- 
troit du Waigat (1). Ils virent de gros sapins 
couchés S'ir la cote, à seize ou dix- huit 
pieds au-dessus du niveau de la mer; quel- 
ques-uns de ces arbres avaient soixante-dix 
pieds de long et avaient été déracinés, 
d'autres coupés à la hache et entaillés à 
douze pieds de dislance en distance; le bois 
fl'était aucunement gâté, et les coups de 
hache n'étaient nullement effacés. Il y avait 
aussi quelques douves de tonneaux et des 
poutres équarries. La grève était composée 
de vieux merrains , de sable et d'os de ba- 
leines. Le milieu de Tile était couvert de 
mousse, de cochléaria, d'oseille et de qiiel- 

(1) Ce détroit du Waygat ou Hinlopen sépare leg 
deux grandes îles qui forment le Spiizberg. (T.) 
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q4es renoncules alors en fleurs. On tit cletiit 

rennes; OD en tua un, il était gras, et sa 
cbairavaîl beaucoup de. saveur. E» rêve-» 
nantau bâtiment, les officiers blessèrent un 

morse qui plongea immédiatement, et repa- 
rut bientôt accompagné d'un grand nombre 
d'mtres. Ces animanx se rénnirenttous pour 
attaquer le canot, arrachèrent un aviron 
des mains d'un des matelots > et ce fut avec 
beaucoup de peine qu'on parvint à les em-* 
pécher de briser ou de faire chavirer le * 
bâtiment. 

Le 3o juillet» le temps fut d*une doueeur 

et d'une sérénité extrêmes. « Il est rare , dit 
PhippS) de voir un ciel aussi clair : la 
scène qui s'offrait à jnos yeux était très- 
pittoresque ; les deux yaisseaux se trouvaient 
en calme dans une grande baiej on aper-. 
cevait, entre les lies qui. la -formaient , trois 
ouvertures. Tout autour». les glaces s'éten*- . 
daient à perte de vue avec quelques courans 
d*eau ; pas le moindre 'souffle d'^irj J'eau pa^ . 
faitement unie , la glace couverte de neige / 
basse et égale partout, à l'exception d'un 

petit, nombre de morceaux brisés près clet 

« ■ 
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bords; les flaques d'eau que Ton découvrait' 
au milieu de ces gros morceaux de glace 
étaient recouverts aussi d'une glace plus 
récente. >» 

\ Les balimens se trouvaient alors pris par 
les glaces ; les pilotes qui, dans aucun de 
leurs précédens voyages, n'étaient jamais 
allés aussi loin au nord, voyant la saison 
s'avancer, commencèrent à concevoir de 
vives alarmes. Le i^''. août, la glace s'ac- 
cumula de plus en plus autour des batimens, 
il ne restait pas alors la plus petite /Ouver- 
ture» La glace était, la veille, unie partout 
et presque au niveau delà surface de la mer; 
mais les morceaux s'étaient empilés les uns 
sur les autres, et formaient, en beaucoup* 
d'endroits, une espèce de montagne plus 
haute que la grande vergue. A midî^ la 
latitude mesurée par deux observations' fut 
de 80° 37', la longitude jg" o'' i5'^ est. Le 
5, tous les matelots se mirent à l'ouvragre 
à cinq heures du matin pour couper' un 
passage à travers la glace et touer les deux: 
vaisseaux à l'ouest à travers les petites ou- 
vertures. La glace était très-profonde; on 
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trouva, enla sciant, desmorceaubcquî «vafefti 
douze pieds d épaisseur. Ce travail dura tout 
U toiir, mais sans aucon succès. Les bâti- 
mens furent entraînés par les coufanS avcîf 
la glace dans un bas-tond où ils n'avaient 
que quatorze brasses d'eau. Après a voie 
bien réfléchi , Phipps proposa de quittei^ 
les bâtimens et de s'embarquer sur les cha-^ 
loupes pour se sauver. On les mit . dehors 
tout dé suite ainsi que les canots, et Totf 
prit toutes les précautions possibles poui» 
jet les rendre plus solides. Un 
Vaina le^ etnKarcatîoiis sur la glace; le vent 
ayant soufflé faiblement, on mît déb&rsionteSi 
^^làf»} les batiinens firent peu de che- 
mti, mais on était prêt à forcer le pmû^ 
si la glace venait à se rotnp^é. Enfin, le lO, 
le vent soulfla du nord nord-est, et mit leà 
bâtimens en état de passer à travers d'é^ 
normes glaçons. Ils prouvèrent pli}É6iuiP# 
fois des chocs très violens. A midi, ils étaient 
en pleine tneri le 11, iU mouillèrent dan|i^ 
le liavre de Smeerenberg ou Pair Hafèt^ 
près de l'île d'Amsterdam, dont la pointe la 
][vlû8 occidentale est le câp d'HaUuyt; ' ^ 
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On voyait dans ce havre, dit Phipps, 
tine des plus remarquables glacières de ce 
pajs. Ces glacières sont de grandes masses 
tle glace qui remplissent les vallées entre 
les hautes montagnes; leur surface, du côle. 
de Ja mer, est presque perpendiculaire 
^ est d un vert léger, très- brillant. Celle dont 
je parle ici a environ trois cents pieds d e- 
lévalion, il en sortait une cascade d eau. Les 
montagnes noires, la blancheur de la neige 
et la belle couleur de la glace, formaient 
un tableau très-pittoresque et très-singulier* 
De grosses masses de glace se détachent 
souvent des glacières et tombent avec fracas 
dans la mer; nous en vîmes une que les flots 
avaient entraînée dans la baie et qui enfonçait 
'àe Vingt-quatre brasses dans la mer; elle 
avait cinquante pieds de hauteur au-dessus 
de la surface de leau, et était de lamême 
couleur que les glacières, n 

Le 1 9 , Phipps appareilla et remit en mer ; 
comme la saison était alors très-avancée, el^ 
que les brouillards et les ouragans allaient 
être continuels, il se détermina à faire route 
pour TAngleterre, où il arriva le sep.-? 

II. o ' 
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tcmbre. Phîpps pense qu'il partit pôÀ son 
voj^age dans une saison très-avantageuse^ 
et que le temps lui (bt très-favorable , puis-» 
qu'il put recohnattre ^ à plusieurs reprises , 
la situation de ce mur de glace qui se pro- 
Ibïi^'sur plus de 20^ de longitude entre 80^ 
et.fti* 4e latitude y sans que sur toute eettë 
étendue il j ait la moindre ouverture (i)* 
n est néanmoins probable qu'il se passe peur 
dPaiinées durant lesquellès il ne a'ouyre'prû-^ 
sieurs passages dans le mur de glace qui 
s'étend ordinairement entre la c&té orien-> 
late du^Orpëniand K parité la plus sep^ 
tentrionale du Sptilzberg, et que par con- 
séquent Tété pend^n.t lequel le capitaine. 
Phipps entrepiit son voyage au noitâ' tà^ 
singulièrepaient défavorable. • 



.(1) f^oyâge aur pôie àeréal j fait par ordre dn r«i. 
en I773.— jLoAdreft, i'7f4« i y»h «feecirlaiK 
et fi9iiir«s.Tradmt en IVaii(aîai. tm,. 177$} t vol.- 
iM^v^WCttrles etligiireti' ' 
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troupe rai t un passage au nord3 oudi^m^ 
ceraitjusgu'd un degré du j^iffU/— Dé-^ 

0fde(iooh:^CapÉimmê 
' ^Tsckouts^is.-^Cap Mulgrape. — Cùp 
à^.'^^ort de ÇooL—Bfortê inMU- 
de fiienbe pour pénétrer plus apqnt m 
' ' lleterre. 
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Jjs pea 4^ succès du voyage de^PIi^ii^g^. 

fil ins Mimenéo^^ 

tiord un passage navigable entre les océai^ 
Paei$i|iie«t Atlatiliqiie. Oa-icMiiteij^o^ 

le\SBqpttai&e Gook , qui avait faii deux lois le 

tour du Mn<^<^fty fut piftn^ti|>^-n^|y||||||^^^ ^ 



celte expjéditioii. Oo s'écarla cette* Ahs da 
plan qu'on avait snWi -jusqu'alors pour les 
découvertes; et, au lieu de chercher à pas- 

,;8er de l'Océan atlaatique dans le .grand 
Océan» on résolut de suivre uné marche 

• toute bpposée» et d'essayer de passer du 
grasad Océan, daps TOcéaâ atlantique. Les 
deux vaisseaux armés pour cette eifcpéditioii 

furent la Résolution et la Décomerte; le 
premier commandé, par Goox.» Tautre par 
le capitaine Glerke* 

On a déjà vu que, par un acte du règne 
' de George JI, i^ne récompense de 20^000 liv. 
sterling, avait été prémise à*tou^ bâtiment 
appartenant à un sujet du roi delà Grande^ 
Bretagne qui efTectuerait le passage; mais 
çét acte ne s'appliquait pas aux vaisseaux An 
roi; de plus , pour avoir droit à la récom- 
pense, il fallait découvrir le passage^ .par la 
baie d'IJudson. Onfità^cefté oceà^ion subir 
plusieurs modificatK)ns à cet acte , qui fut 
conçu de manière à étendre la récompense 
iûix vaisseauit du roi» et à la découvenle d'uvi 
passage quelconque par mer effectuée entre 
l6a.pcéans Atlautique et Paçifique* I^e méiae 

' » • * 4 
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acte accorda aussi une somme de Sooo livres 
sterling à tout vaisseau qui approcherait 
du pôle arctique jusqu'à la distance d'un 
degré. 

' Le 12 juillet 1776, la Résolution partit de 
Plymouth , la DécouK>erte la rejoignit au 
cap de Bonne-Espérance. Après avoir fait 

idifFéreules découvertes dans Thémisphère 
méridional ; dans la mer Pacifique et sur les 

•côtes du nord de l'Asie et de l'Amérique, 
découvertes qui sont connues de toute l'Eu- 
rope, les .deux vaisseaux entrèrent dans le 
détroit de Behring le 9 août 1 779 , et mouil^» 
lèrent près d'une pointe à laquelle Cook 
donna le nom de cap du Prince de Galles, 
Il reconnut ensuite que c'était l'extrémité 
occidentale du continent del'Amérique. Elle 
ei5l située par 65*» 46' de latitude nord , et 
19*» 4^' de longitude. Il vit, sur cette partie 
de la côte , quelques élévations qui sem- 
blaient être des cabanes , et crut aussi aper- 
cevoir des habitans. 

1 De là, Cook fit route à l'ouest, et entra 
dans une baie située sur la côte orientale de 
l'Asie, et à l'entrée de laquelle il y avait un 



Tilla^e et quelques habitans. En débarquant 
on les vil, au nombre de trente ou qua- 
rante, ranges sur une éminence , et armés 
de lances, d'arcs et de flèches. On s'appro- 
cha d'eux ; alors il y en eut trois qui descen- 
dirent sur le rivage, otèrent leurs bonnets 
et firent de profonds saints : on sut qu^ils 
s'appelaient Tschoutskis. Use fit un échange 
de présens. Cook reçut deux peaux de re- 
nard et deux dents de morse. Ces hommes 
montraient néanmoins delà crainte et de la 
défiance, se tenant toujours en .posture de 
faire usajre de leurs lances. Us échanofèrent 
leurs flèches contre des bagatelles ; mais 
rien ne put les engager à céder une lance 
ou un arc. Toutes leurs armes étaient faites 
avec beaucoup d'adresse, et leurs carquois 
étaient surtout fort beaux. Us étaientdepeau 
ronge, couverts de jolies broderies et d'autres 
ornemens. Les Tschoutskis différaient entiè- 
rement, par les traits et la taille, des habitans 
de la côte nord-ouest de ^Amérique, ceux- 
ci étant très-petits, ayant la figure ronde et 
la pommette des joues extrêmement sail- 
lante, tandis que les Tschoutskis ont la 
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«gare ovale, sont forts et bien faits. H» 
avaient les oreilles percées ; plusieurs y por- 
taient des pendansen grains de verre; mais 
aucun n'avait la bouche percée , -comme les 
Américains, pour y admettre des ornemens. 
Ils avaient un grand nombre de chiens 
qu'ils employaient sans doute pour Urer leurs, 
traîneaux , car on vit quelques-unes de ces 
Toitures dans une hutte; mais Gook présuma 
que ces animaux servaient aussi à la nourri- 
ture des Tlchoutskis , parce qu'il y . en avait 
plusij;urs étendus qui avaient été tues le 

malin même. 

De cette baie, Cook se dirigea au nord- 
est, et il rencontra de nouveau la côte occi- 
dentale de l'Amérique. La largeur du dé- • 
troit, dans la parUe la plus étroite, était 
• d'environ quatorze lieues. Il aperçut, au 
nord du cap du Prince de Galles, un autre 
cap par 67» 4^' de latitude et 194» 5i' de 
longitude. Il le nomma cap Mulgrave. Il 
n'y°avait point de glace le long de la côte, 
mais elle paraissait entièrement dépourvue 

de bois. . , i-, i, 

. Le 1 7 août , par 70» 4? ' de latitude . Cook 
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sè trouva arrêté par la glacé qui s'étendait 
de l'est-quart-est nord à Touesl-quart-sud- 
ï)uesl et à travers laquelle il était impossible 
de se frajer un passage; la glace était aussi 

• solide qu'un mur, et avait au moins dix à 
douze pieds de hauteur; au nord, elle parais- 
sait être encore beaucoup plus haute. Le 
temps s'étant éclaîrci, il reconnut que Tex- 

• trémité de la terre à Test, ou l'Amérique, 
formait une pointe que la glace cernait de 
tous côtés; il la nomma, pour cette raison, 
Icj'Capc {le cap Glacé)', elle était située 
par 70° 2^' de latitude et igS** 20' de lon- 
gitude. , • * 

Comme les glaces semblaient dériver vers 
'les bâtimens, qui auraient pu se trouver 
pris entre elle et la côte américaine, Gook 
f ira de bord au sud jusqu'à ce qu'il eût 
retrouvé la mer libre , et ensuite fit roule au 
nord ; il trouva , de ce cùté-là, la glace moins 
compacte; elle était couverte de troupeaux 
de morses; on en tua plusieurs, et on en 
trouva la chair assez bonne. Le temps deve- 
ïïant brumeux, Cook jugea qu'il était pru- 
dent de retourner au sud; et le 21 étant 
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par 69* 52 ' de lalilude, il vit, à peu de dis- 
tance, la grande masse de glace; ainsi elle 
couvrait alors une partie de la mer qui, 
quelques jours auparavant, était encore libre, 
et elle s'étendait plus loin au sud que lors- 
qu'il Tavait vue la première fois; mais il 
ne présuma pas qu'aucune, partie fût fixe, 
et regarda, au contraire, la masse entière- 
comme mobile. 

^ Il se dirigea vers la côte d'Amérique qui 
s'étendait du sud-ouest à l'est et dont Ja 
partie la plus proche était à quatre ou ckiq 
lieues de distance. Il nomma cap Lisburne 
l'extrémité méridionale située par 68<* 5' 
de latitude et de longitude. Voyant 

qu'il ne pouvait avancer au nord en ran- 
geant la côte de près à cause de la glace , 
il s'en éloigna, l^n allant a l'ouest, il trouva 
que la profbndeur de la mer augmenta gra- 
duellement jusqu'à vingt - huit brasses , 
et ne fui jamais plus considérable. Le 26, il 
Tit dç nouveau la masse de glace qui*parais- 
sait être épaisse et* compacte, et s'étendait 
du nord-ouest à resl-quaçt-nord-est. La la- 
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tituJe était alorç ^\ 36^ et la loçgLlmW 

. . . ' " , ? r 

Le 27 , se trouvant tout contre cette masse 
de glace, Gook se mit dans une cbalQupn 
pour Texaminer. Elle consistait ep glaçoilèi 
détachés , si rapprochés les uns des autres» 
i]ue la chaloupe pouvait à peipe pa&ser «^p 
.trajets, lia glfice était pure et .traaspareDtei 
à Texception de la surface qui étoit uo peu 
poreus.e ; elle paraissait composée de nçige 
gelée, et a'élre formée eulièrenenl ep.mffi. 
Ll|g glaçons avaiènt depuis douze et quinze 
pieds jusqu'à cent vingt à cent trente pieda 
d'éteodue v tps plus gi^s 9;eBibli|ie&t . s^Hl** 
foncer de trente pieds et plus sous la sur* 
face de leau. Cook ne regarda pas eQmini^ 
probable que tant de glaçepàt V^tre foniiéi| 
dans le cours de lliiveD précédent ^ et jugelF 
aussi qu'il n'était pas possible que le reste 
de l'été v2nt à bout de détrâire la dù^f^. 
. partiè de ce fqui subsistait encore* de la, 
ipasse. }l que le soleil coQtribue^ès^ 
peu ^1 Jfe4jMB^ ces «masses énonn^i^ 



mai» ^^Sè lé^v^ aa^^pjutot les vagues. soâ-> 
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'levées par le vent les détruisent en les 
froissant lune contre l autre, et en balayant 
les parties qui sont exposées à la houle. Da- 
vis avait eu la mêaie idée près de deux cents 

ans auparavant. 

Le 29, les vaisseaux eurent.connaissance 

*du continent de l'Asie; les terres, comme 

• à la côte de TAniérique, étaient basses au 
bord de la mer et s élevaient en amphi- 
théâtre. Elles étaient dépourvues de bois ; 
on n'j voyait pas de neige. Cook donna le 
nom de cape North (cap septentrional) à 
une pointe escarpée et rocailleuse, située 
par GS'^ 56' de latitude , et 180^ 5i ' de lon- 
gitude. Ne découvrant pas de terre au nord 

;dece cap, il en conclut que la côte, dans 
cet endroit , commençait à courir à Touest. 

' La saison était alors si avancée , et le temps 
où commencent ordinairement . les gelées si 

• proche, que Cook ne crut pas qu'il fut pru- 
-dent de faire cette année aucune autre ten- 
tative pour trouver un passage dans TAllaa- 
lique avec aussi peu d'espoir de succès. En' 

• conséquence, le 3o août, il retourna au 
sud, côtoyant l'Asie depuis le cap Serdze 



^Kamen de Moller^ ainsi appelé, parce qQ*iI 

est surmonté d*un jrocher en Torme de cœur, 
doubla le cap oriental ^ passa devant Teotrée 
de la baie de Saint-Laurent et le Tschon*' 
kotskoi-Noss ou cap Tschoutski, d'où il 
^agna la baie de Norton, sur la côte de 
rAnjiérique , et enfin Jes îles 3andwicb , ok 
ce célèbre n a vigatear' perdit la vie. 

Le capitaine Clerke devint alors le com- 
matfdant de l'expédition , et le lieutenant 
Gore prit le comnaandement de la Décou-^ 

. verte. Le i5 mars 1779 > ^ quittèrent les. 
Ues Sandwich , et se dirigj»rent au nord par 
le Kamtschalka, pour poursuivre la décou— 
Terre d'un passage dans TOcéa^ atlantique. 
Le 5 juillet > . ils eurent eonuaissande du 
Tschoukotskoi-Noss; et, le 6, ils virent le 

. cap Oriental couvert de neige et entouré de 
^laoé. Le même soir , à dix heures , ils virent 
en même temps le tocber remarquable qui ■ 
s'élève en pointe près du cap du Prince de 
Galles, sur la câtede rAmëriqiîe'y et léeisp 
Oriental, sur celle de TAsîe , ainsi que les 
deux lies de Saiot-Diomède au milieu. Le 

lendemain ib rencpntrèrent upe' masse 
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énorme de glace , qui paraît leur avoir faîk 
présager une issue malheureuse pour leur 
voyage : elle présentait une surface solide 
et compacte, et paraissait tenir à la côte 
d'Amérique. 

Le 8 juillet , les bâtimens étant par 69° 21'. 
de longitude , et 192® 42' de longitude 
ouest, tout près des glaces , le temps fut ex- 
cessivement froid : il tomba beaucoup de 
ûeige. Le thermomètre de Fahrenheit était , 
dans la nuit , à 28® (-1^78 R.); et, à midi, à 
3o' (-0,89). Ayant côtoyé la glace pen- 
dant quarante lieues, dans la direction de 
louest, sans voir aucune ouverture , et sans 
qu'au-delà, au nord, la mer parût libre, 
Clerke résolut de retourner au sud , et 
d'examiner la baie de Saint-Laurent, jusqu'à 
ce que la saison fût plus avancée. Il trouva 
cependant tant de glaces au sud, tandis 
que la mer semblait libre du coté du nord, 
qu'il fit aussitôt route dans cette direction. 
Mais , le 1 3, il se trouva arrêté par une plaine 
déglace solide, dont on ne pouvait voir la 
fin du haut du grand mât. La latitude était 
69® 57'. Les vaisseaux se trouvaient alors à 



peu près à mi-canal entre les deux continens; 
la glace s eteodait de resl--Dord-eftàl oqas»* 

sud-ouest. ' 
• lies bàtimens se dirigèrent vers la côte 
de l'Amérique , le long de la plaipe de g^oe| 
et , le 18 , étaient par 70* «'S'- dé htilode » 
ei ig4° 54' de longilude. Le lendemaiD, ils 
Se troavèrenf si complétexnèlit cefnés par 
d'énormes glaçons, qu'il ne restait qo'uM . 
seule ouverture au sud, par laquelle ilssor^ 
tireut. Ce fui le point le plus éloigné auquel 
ils parvinreiït , étant alors par 70* 55' de 
latitude , c'est-à-dire cinq lieues au-de$sous 
du pc^nt où: le capitaine Copk était arrivé 
l^tinée précédeffte. Tje di i ils virent la côte, 
de l'Aniérique à la distance de huit ou dix 
lieue8>et firept route de ce côté; mais ils 
furent de nouveau arrêtés par la glace, et . 
obligés d'aller à Touest. « Ainsi, remarque 
le capitainé.King» auteur de la relation de 
ce voyage, une plaine de gliaee solide et^ 
compacte rendant inutiles tous les efforts^ 
que fous pouvions faire pour nouS' appro^ 
cKer de la terre à laquelle elle paraissail 
attachée , il fallut dir^ un dernier adieu à 
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Féspoir de trouver un passage au nord-est 
pour relourner en Angleterre. » 

Les vaisseaux firent ensuite route à Test; 
le 27, ils virent le continent de l'Asie, et,^ 
au-delà , de grandes plaines de glace, hdi Dé- 
couverte avait essuyé de telles avaries, qu'il 
fallait au moins trois semaines pour la radou- 
ber, ce qui forçait d aller relâcher dans 
quelque port. On ne pouvait avancer vers le 
nord ; des masses de glaces qui entouraient 
les deux continens les rendaient inabor- 
dables. Les deux capitaines jugèrent en con- 
séquence qu'il était inutile de faire de nou- 
velles tentatives pour trouver un passage; 
ils résolurent de ne pas perdre plus de temps 
à une recherche qui, dans Topinion de 
Clerke, n'aboutirait à rien, et de faire route 
pour la baie d'Awatska, afia d'j réparer 
leurs avariçs. 

« Je ne chercherai pas, dit King , à cacher 
la joie qui brilla sur toutes les figures, dès 
que la résolution du. capitaine Clerke fut 
annoncée à l'équipage. Nous étions tous fa- 
tigués d'une navigation remplie de dangers, 
et dans laquelle la plus grande persévérance 
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ti*avaît pas été récompensée par la moindre 
probabilité de succès^ Nous tourûâiiie& donc 
les jeaa yer» notre patrie> après une almnce 
de trois ans, avec un plaisir et une salisfac- 
tionqui, malgré ït vojage ennuyeux. c|iie 
BOUS avions encore & faire» et k distance 
immense qui nous restait à parcourir^ étaient 
aussi vifs et aussi complets que si nous eus-» 
sions^fiéjà été en yne de Landa^nd. 
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CHAPITRÉ Vn. , 

RICHARD PICKERSGILL. 1776. 



Motifs du voyage, — Jnse des Mosquites. 
— Glaces du Groenland, — Voyage sans 



, ■■ \résultaK 



ouR faciliter le succès de lexpédition de 
Cook, dans le cas où il pénétrerait jusqu'à 
la baie de BafFin , le lieutenant Pickerso-ill 
reçut Tordre daller dans le détroit de Davis 
sur le Lion , brig de guerue pour protéger 
les Anglais occupés à la pêche de la baleine, 
ensuite remonter le détroit jusqu'à la baie 
de Baffin et en reconnaître les côtes. Il lui 
était recommandé de la quitter à temps 
pour assurer son retour en Angleterre 
avant la fin de Tannée, et d'employer 
Lane, son second, à examiner le pays, 
à dresser des cartes, et à lever des vues' 
des différentes baies, havres, etc.: enfin 
lu 10 ' 
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i faire toutes les observations qui pouvaient' 
être utiles à la géographie el à la navigar- 
tion (i). n n'entrait, pas dans les instructions 
de Hckersgill de tenter le passage. Le bal 
4a TOjag#i eo renvoyant dans la baie de 
Baffin , était uniquement d'obtenir les wi- 
seignemens qui pouvaient être utiles aux 
Vaisseaux qu'on se. proposait d'envoyer 
^ Fajinée suivante à la recherche du capitaine 
Cook, vers l'époque où l'on pouvait suppo- 
ser qu'il approcherait de la côte, orientale 
de TAmétique , si fiôn entrcjirise éuit cou- 
ronnée de succès. • ■ ■ 
Le a$ mai 1776 > Pickersgill partit de 
Deptfordrledg juin, il jeta la sonde sur. 
un banc, à trois cent vingt ou trois cent 
trente brasses de profondeur, par de 
latitude nord , et 24« de longitude 
ouest. Il supposa que c'étaient les restes de 
rtte Buss , vue par un des vaisseaux de la 
flotte de Frobisher; le 7 juiUçt» il eut côn- 
paissance du cap ïarcweli, près duquel il 
«e trouva arrêté le lendemain > au milieu 
d'une plaine.de glace. 

(i) Instructiond manuscrites ^ i4 nui 1776. 
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On y voyait plusieurs îles de glaces , sur 
^'une desquelles il y avait de la terre épaisse 
de plusieurs pieds, et des quartiers de ro- 
chers dont chacun paraissait peser plusieurs 
quiotaux. De ses flancs coulaient des ruis- 
seaux d*eau douce. Cette masse se diri<yeait 
au sud : la mer étant parfaitement unie au 
milieu des glaces, fournit à Pickersgill l'oc- 
casion de faire plusieurs observations. La 
. variation de Faiguille magnétique était de 
41° 5i' à l'ouest, et l'inclinaison de jcf 3o'; 
la latitude 60** 1' nord, et la longitude, par 
observation du soleil et de la lune, Ifi^ 56' 
ouest; d'après ces observations, et la dis- 
tance à laquelle il se trouvait du cap Fare- 
^ell, il place ce promontoire, par 69° 32' 
de latitude nord, et 44** 10' de longitude à 
• Touest de Greenwich. 
- Pickersgill, eu faisant route au nord, pa- 
raît avoir côtoyé Je rivage d'aussi près que 
la glace el les rochers le permettaient. Le i5, 
il aperçut les étonnantes glaces du Groen- 
land. « C'est, dit-il, une plaine de glace 
solide, d'une hauteur prodigieuse qui tra- 
verse le prétendu détroit de Frobisher, 

lO*. 
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fpi est aussi élevée que les montagnes; elle 
présente l'aspect le plus pittoresque que ron 
. puisse s'imaginer, quoique le reflet De soit 
pas aussi brillant que j'aurais élé tenté de 
le supposer d'après la description qu'on eo 
a faite. » - Vn/:;*^ 

- Continuant toujours à côtoyer le rivage 
à quatre lieues de distance, au milieu des 
rochers, des îles, des bancs de sable et de 
la glace, Pickersgill mouilla dans un en- 
droit qu'il nomma VAnse des MosquiteSy 
à cause du grand nombre de ces insectes; 

. il suppose qu'ils proviennent des étangs 
que l'eau de neige forme au milieu des ro- 
chers; Cette anse est par 6^** 56^ 20^^ nord , 
et 5io 53' 3o^ de longitude ouest ; l'inclir 
naison de l'aiguille était de 8i« 32' 5o'^, 
et la variation 5o^ 3o' ouest. Pickersgiil 

•communiqua en cet endroit avec les habi- 
tans du pays qu'il décrit comme polis , 
honnêtes, mais défians. 
• En continuant à faire roule au nord, 
Pickersgill trouva la mer ouverte jusqu'à 
la hauteur du cap God's Mercj, de Davis ; 
il y vit une immense plaine de glace , le long 



de laquelle il navigua pendant plus de cin- 
quante milles. Le 5 août, étant par 65® ôy' 
de latitude, il s'aperçut qu'il n'avait pas 
suivi, dans la navigation du déltoit de Davis 
la marclie qui convenait. Il n'avait jus- 
qu'alors jamais lait plus de douze milles 
par jour, parce qu'il avait rangé la terre 
de trop près. Ce jour-là, au contraire, il 
marcha beaucoup plus vite , parce qu^il 
voguait au milieu du détroit. 

II fit ce jour-là soixante-dix-sept milles, 
et atteignit 66"^ 65' de latitude. — Mais bien- 
tôt le grand nombre d'îles de glace qu'il 
apercevait à mesure qu'il avançait, l'impé- 
tuosité du vent, une forte houle qui venait 
du sud, les nuits qui devenaient obscures de 
très-bonne heure, la saison qui s'avançait, 
les maladies qui se déclarèrent parmi l'équi- 
page; enfin, le manque de tout ce qui était 
nécessaire pour hiverner, si l'on était surpris 
par la glace , firent penser à Pickersgill 
qu'il était urgent de songer au retour. 

Il alla cependant jusqu'à 6S^ lo', et alors 
fit roule au sud; mais il continua à naviguer 
le long de la cote, au milieu des rochers, 
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des îles et des plaines de^ glac.es» de sort^ 
qu'il n'arriva au cap Faiewell que le i4 août* 
Le 4 septembre, il entra dans le havre de 
Pprcupine^^ur la côte du Labrador. U j 
resta jusqu'au 97». puis revint èn Angleterre. 
On fut .trè»-inëcontentde sa conduite y et le 
commandeinent du Lion lut donné à ua 
autre officier. 
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CHAPITRE vm. 

Sécheresse de la relaiion.de ce voyage* 

Lb Lion fiU équipé dé nouveau, et mis sous 
le commandement du lieutenant WAi<TBft 
TouiiG. Il partit do Nore le mars 1777» 
et doubla le cap Fareweii le 3 juin. Pendant 
{plusieurs jooi» le temps fut oragéux« il 
tomba beaucoup de neige et de grêle; la 
mer était couverte de glaces flottantes. En- 
fin , le 28 mai^ Young entra dans le havrede 
lichtenfels. Le 24 > il leva Tancre et fit rbute 
au nord, au milieu de places énormes. Le 
froid était si excessif , que les voiles ^ les cor- 
dages et les agrès n'étaient qu^une masse de 
glace. L'île de Disco était alors en vue. 
Dans cet endroit > la glace semblait se divi* 
sèr en deux plaines immenses, laissant au 
^;nilieu un canal ouvert^ large de huit à dix 



milles , et dans leqliel on vojail un grand 
nombre dalles deiglaGes^ottanles. 

Le 38 juin , on eut connaissance des Jles 
des Femmes, fBvj 2"^ i^' de latitude au nord; 
la plaine de glace de Test se rapprqphâit 
graduellement de celle de l'ouest, elle ca- 
nal devint si étroit , que Yoiing jugea pru- 
dent de ^rer de bord , et de fiiire route au 
sud. Il ne trouva pas de fond à cent brasses. 
Les lies de glace& flot tan tes étaientimmenses 
et innombrables; il. tomba. beaucoup dé 
neige. Le ihermwnètre était à 5o^(ojBg) et à 
52« (o) ; le I o, il monta à 38^ (a«^6) et à 
{S^fii). On-^it ploiBimrsbâtinràispécdièars 
Ter8*7i? 16' de htiludè. Le temps devint 
alors très-beau ; le thermomètre était à 4o*^ 
(39^5) et à45^ (4''f 8&) » une cbaine de gm* 
des Iles s'étend» t depuis la côte jusqu'à la 
plaiae de glace à l'ouest, sans qu'il y eut 
plus J^m quart de miUe entre chacune 
d'elles. 

. Le beau, temps ^ pendant lequel le tber- 
malmètre mpnta souvent à 44 et 45^» ci une 
fins à dura fusqu'à la fia de juin. LeZiois 
était , à cette épqqUe, redescendu à 65^ 5o ' ; 
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le 4 juillet, il était entièrement sorti du dé- 
troit, et à Tonest du cap Farewell; le 26 
aoiit , il arriva dans la Tamise (i). 

Par ses instructions, Young était chargé de 
se diriger vers la baie de Baffin, de faire son 
possible pour en reconnnître les côtes occi- 
dentales, et pour découvrir s*il s'y trouvait 
quelques rivières considérables qui rendis- 
sent probable Texistence d*un passage dans 
la mer Pacilique , et, dans ce cas , de tenter 
ce passage (2); mais il-paraît que Young ne 
se conforma sons aucun rapport à ces ins- 
tructions , et qu'il n'essaya même pas d'entrer 
dans la baie de Baffin. 

.Une circonstance de ce voyage mérite 
d'être remarquée, par le contraste qu'elle 
présente avec celui dé Pickersgill. En évi- 
tant les îles et les bas-fonds qui bordent la 
côte occidentale du Groenland , Young ar- 
riva dès le 8 juin à 720 4^' de latitude nord ; 
tandis que, le 5 août, Pickersgill n'était en- 
core qu'à 6S^ 10'. 

(1) Journal manuscrit du lieutenant Young. 
(3) Instructions miinuscrites. 
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« Il était naturel d'espérer, dit le docteur 
Douglas, que l'uaou l'autre de ces voy^es 
dn LioUf sioon' tous le& deux » auraiêot 
fourni quelque observation ou quelque dé- 
couverte qui aurait pu nous éclairer sur la 
pofisihiUté de trouver un passage .de ce côté 
de l'Amérique. Mais, malheureusement^ 
Texécutioa ue répondit pas à Tattecte que 
Ton avait conçue. Pkkersgill , qui avait ac«, 
quis beaucoup d'expérience en servant sovs 
le capitaine Cook, mérita des reproches » 
et en reçut pour sa conduite dans le com- 
mandement qcii lui fut confié ; et les talens 
d' Young , eomme on le vit par la suite (i) , 
étaient plus propres à contribuer à la gloire 
d'une victoire ^ coname commandant dVn 
vaisseau de guerre , qu'à Enrichir Jà géogra- 
phie de nouvelles découvertes »en affrontant 
des montagnes dé glace et en examinant 
des côtes inconnues (2). » 

r. 

(1) Il môiirat dans les Indes œcideiitates , étsot 
q^pitaîne du Sandwich , portant le pavillon de tir 
George Rodn«^,en mai 1781. 

(2) lutroducliou au deruier voyage de Cook. 
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CHAPITRÉ IX. 

Lfe CAPITAIKE (aujourd'liui amiuat.) LOWENORN , 

le LIEUTENANT EGÈDE Ct le LIEUTENANT ROTIIÈ. p^.^" 

1. 1786 et 1787.". . 

Tentatives pour découvrir la côte orientale 
du Groënland. — Variation de la hous^ 
sole en Islande. ' — Phénomène ressem- 
blant d une aurore boréale, • — Baie 
formée par les glaces. — Vue du Groen- 
land oriental. — Impossibilité d'en ap- 
procher. — Retour de howenorn en Da- 
, nemarck. — Egède reste en Islande. — 
Tentatives réitérées et inutiles pour 
aborder en Groënland. . . ' . . ■ ' 

Le roi de Da nemarck , à la recommanda- 
tion de révêque Egède, fils de Hans Egède, - 
fondateur des missions du Groënland , pré- 
para uneexpédition en 1 786 pour chercher la 
côle orientale du Groënland. Le commaa- 
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dément en fut confié au capitaine Lôwenorn* 

Egède , qui, dans son enfance, avait accom- 
pagné son père au Groenland, était persuadé * 
que la colonie, perdue depuis si long-temps 
sur la côte orientale de ce pays , existait en- 
core ou avait existé sous le mùme parallèle 
que le milieu de la côte occidentale de Fin- 
lande; il pensait que la dislance qui les sépa- 
rait, n'élait que d'environ cent qualre-vingts 
milles ; que , du milieu de la mer on voyait 
en même temps les deux côtes , ou du moins 
les sommetsdes montagnes; enfin, que celte 
CJte du Groenland , qu'on suppose être la 
partie anciennement habitée parles Danois, 
s'étendait à trois cents milles au sud-ouest, 
, ou au sud-sud-ouest d'Herjolsnes, et se pro- 
longeait dans cette direction jusqu'au cap 
Farewell. Celle opinion d'Egède fut ensuite 
combattue dans un Traité de M. Eggers; 
celui-ci a cherché à prouver que la partie 
du Groenland anciennement découverte, 
et que plusieurs personnes supposent per- 
due, est le district appelé aujourd'hui /m - 
lianshaab y habité par les Danois, el que 
celle partie n'a reçu le nom de Gooën» 
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land oriental que parce qu'elle se trouve 
située un peu à Test de celle qu'on appelle 
généralement la côte occidentale. .... , 
Cependant, le gouvernement danois fut 

, d'une opinion diflPérente. La seule question 
qu'il mit en doute, fut de savoir si Frobisher 
avait réellement passé un détroit qui , tra- 

* versant le Groenland depuis la cote de lest 
jusqu'à celle de l'ouest, en coupât une grande 
partie; le capitaine Lôwenôrn, avant son de- 
part, écrivit un mémoire pour démontrer 
la fausseté d'une semblable supposition, ce 
qui avait été prouvé long-temps auparavant 
par les anciens navigateurs anglais. 

L'évêque Egède pensait que la saison la 
plus favorable pour entreprendre as voyage^ 
était le commencement du plrin temps, avant 
que les masses de glace descendissent du. 
nord et s'attachassent à la côte; mais le ca« 
pitaine Lôwenôrn opinait pour chercher a 
arrivera la hauteur de la côte, au milieu de. 
l'été, ou même plus tard, parce qu'alors la. 
glace, descendue plus au sud, aurait laissé 
libre la côte orientale du Groenland, et pré- 
férait la côte occidentale d'Islande pour 
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poinl de 4éparl. Le-gouvernement choisit 
pour cette expédition ï Ernest Scheiamelr^ 
Viann, de deux cent quarante-six tonneaux, 
tmplojé ordinaireuieot à la pêche de la ba- 
Irine. On lui adjoignit nn petit bâtiment de 
soixante tonneaux , sous le commandement 
du lieutenant £gède, fil^ de l'évêque. Ces 
detQc bàtimens devaieni passer l'hiver « Is- 
lande , afin de continuer leurs recherches 
Vété suivant, dans le cas où ils ne réussi- 
raient pas la première^ année* Le capitaine 
Loweuorn fut en même temps chargéd'exa- 
miner avec soin la situation géographique 
des Iles Shetland et de faire la reconnais- 
sance des cotes de l'Islande, afin de rendre 
plus complète l'bjdrograpUie de cette île.^ 
Il devait aussi reconnaître k situation d'une 
petite île volcanique qu'on avait aperçue 

-en 1785, mais qui, suivant le rapport de» 
plusieurs nav^ateurs , avait disparu Tannée 
suivante. . . • 

Les deux vaisseaux partirent de Copen- 
hague le d mai 17861 et arrivèrent en Is-t 
lande le 16 du mémeniois.Ils-firenl plusieurs 

* observations sur la variation de labous^oie. 
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sur l'exactitude desquelles on ne peut comp4-^ 
ter, parce que le grand nombre de volcans 
qui se trouvent dans presque toutes les par- 
ties de Vile , et qui contiennent , dil-on, des 
matières magnétiques, paralyse tellement la 
vertu de l'aiguille, qu^elle varie de plusieurs 
degrés dans les. dislances les plus courtes. 
C'est cïinsi qu'Olafsen a remarqué que, suc 
Je sommet de Snœfell Jokul , la boussole 
se tournait alternativement vers toutes les 
directions. 

Le capitaine Lowenorn ne put obtenir 
en Islande aucun renseignement exact sur 
l'ancien Oroënland ^ et ne put s'assurer qu'il 
fût possible de voir en même temps les 
côtes de l'Islande et du Groenland. Le 
20 juin, il quitta Scolmensham, et, le 29, il vit 
pendant le jour un piLénomène qu'il prit 
pour une aurore boréale. L'atmosphère 
était chargée de vapeurs, et d'une blancheur 
extraordinaire; le soleil était entouré d'un 
cercle de lumière pâle; vers le nord-ouest, 
l'air était plus clair, et de l'horizon s'élan- 
çaient des colonnes et des points lumineux 
qui ressemblaient à l'aurore boréale, étince- 
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Jans et diangcam àe forme de la .mèm* 
manière que ce météore. Le même pfaéno* 
méae reparut le lendeiuaiu^mais plus fai- 
hlement. Si c élait laorore boi^ale » c'est 
% probablement k première fois qvfm Pait 
obsméeeo plein jour, et lorsque le soleil 
était au-dessus de rtiorizoo. 
. Le 9o juin , les Danois Vojaieot le SmefeR 
Jokul à Tesl, à la distance d'environ quatre- 
Tingt-disiâ milles; en même, temps ib se 
figurèrent qu'ils apereevaieni) a lU>iiesty -des 
montagnes blanches couvertes de neige , et 
, ils ^nt route de ce côté. Le i/*^ juillet > 

ràtmospbère était diar^éc de Vapeurs; à 
midi, ils crurent découvrir une terre mon- 
1 ^ tagneuse; ils étaient alors par li^ de 

latitude» sur Si<» i6' de longitude à Toluest 
de Paris. Le brouillard était épais ; mais de 
tempa en U^mps il s'éclaircissait , et ils s'inu^ 
1^ ■ ginaient apercevoir la. terré s (enfin» Fair 

* s'étant entièrement éclairci, ils ne virent que 
deamasses de glace et quelques lies flottantes, 
r^^^ - Le s juillet» ils entrèrent dana iine baie 

de glace ; mais, au lieu de terre , ils ne virent 
- * 4|U uue étendue de gkcaimmen^ et impé- 
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uétrable , au milieu de laquelle s'élevaienll^ 
d'énormes montagnes de glaces. La vapeur 
et la brume , produites par celte étendue 
de glace, les eussent empêchés de voir la 
côte, quand même ils en eussent été près ; 
' mais si la terre eût été montagneuse, ils 
eussent dû en apercevoir les cimes, même 
à une grande distance au-delà de la plaine* 
de glace, d'autant plus que de temps ea# 
temps le brouillard s'éclaircissait. 

Cette plaine qui jusqu'alors s'était éten- 
due dans la direction du nord-est au sud- 
ouest, tournait dans celle baie à l'ouest» 
et un peu au nord , et permit aux vaissçaux 
de faire i*oute à l'ouest. Le a jnillet , à midi , . 
ils étaient au moins à cent soixante milles 
de Snaefell-Jokul, par 65o6^delatityde, et 
33<> 3' de longitude à l'ouest de Paris; et, 
suivant les anciennes cartes, ils devaient être ? 
alors très-pi:ès de l'ancien Groenland. En al-> 
lantà l'ouest, ils remarquèrent constaniment 
au nord un certain reflet, qui indique le voi-r 
sinage d'une plaine de glace continue, et» 
qu'on voit généralement lorsqu'on en est à 
la dislance de dix ou douze milles ; et sou^ 
n. 11 
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vcot même de beaucoup plu$ loin ; c'est ce' 
qoe l'on appelle le clignotement delà glace ; 
mais on ne l'observe jamais lorsqu'il n'y a' 
que des glaçons détachés. Les nuages pre- ' 
naient quelquefois la forme de la terre. 

Le 5 juillet, à midi, étant à deux cent 
soixante-dix milles de Snasfell-Jokul , par 
6S*> 11' de latitude et 55® 8' de longitude,* 
et entourés par les glaces, ils aperçurent 
pour la première fois la terre. La variation 
de la boussole était , dans cet endroit , de 
46® lo'. Cette terre était composée de mon-' 
tagnes très-hautes vers le nord ; et comme 
ils les virent deux jours de suite , toujours 
dans la même forme et dans la même posi- 
tion , ils furent convaincus que ce n'étaient 
point des nuages. Ils calculèrent qu'elle de- 
vait être à la dislance de cinquante milles 
de l'endroit où ils se trouvaient, ou à envi- 
ron deux cent quatre-vingt-dix milles de 
Snaefell-Iokul. La glace était partout si for-- 
tement unie , et d'une si vaste étendue , qu'ils 
n'avaient pas le moindre espoir de se frajer 
un passage au travers; et quand même ils 
auraient pu y entrer, ils auraient sans doute 

I 
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Ta , pour prix de leur témérité, leurs vais- 
seaux se briser en mille pièces contre les 
montagnes de glace. A chaque instant les 
glaçons entouraient de plus en plus les ba- 
timens; et, pendant qu'ils étaient dans cette 
situation, ils découvrirent une énorme pièce 
de bois qui avait été équarrie ; elle était si-. 
/ grande, qu'ils ne purent la prendre à bord 
avant de l*avoir sciée en deux. Un grand 
nombre de mouettes étaient perchées sur 
celte poutre. On fut très-surpris de voir que 
c'était du bois d'acajou, dont la pesanteur 
spécifique est généralement trop considé- 
rable pour qu'il puisse flotter sur l'eau ; mais 
il était tellement rongé par les vers , même 
jusqu'au cœur, que le capitaine Lôwenorn 
conjectura que son poids avait pu en êtrd^ 
diminué. On ne vit pas de morses ni d'autre^> 
animaux marins dans celte partie de l'O- 
céan ; il n'y avait que des mouettes en petit 
nombre. 

Comme la «rande masse de la o'iace dé- 
rivait au sud-ouest, on résolut de ne pas 
pénétrer plus avant à l'ouest; car, en suppo- 
sant même que Ton découvrirait dans la 
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glace une ouverture par laquelle on pourrait 
pénétrer, on parviendrait tout au plus a entrer 
dans une baie au-delà de la glace, et oq 
serait obligé d'hiverner dans le Groënland, 
à quoi Ton n'était nullement préparé* D'ail- 
leurs on espérait trouver moins de glace au 
nord , et découvrir une terre près de la 
baie de glace dans laquelle on était entré 
le 2 juillet. • 

Le 7 , par 65° 2 1 ' de latitude et So** 5o' 
de longitude , à cent vingt milles de Snaefell 
Jokul, le capitaine Lôwe no rn crut de nou- 
veau voir une chaîne de rochers, mais ce 
n'était qu'une chaîne de montagnes de glace; 
en même temps il découvrit à l'ouest le 
même clignotement de la glace qu'il avait 
aperçu, le 2 juillet, presque à la même ^ 
place. Le 8, en allant àl'est, il remarqua cons- 
tamment, au nord, des montagnes de glace, 
ainsi que le clignotement, et passa entre . 
plusieurs îles flottantes. Craignant que les 
masses de glace qui continuaient à des- 
cendre du nord ne remplissent toute la mer 
entre le Groënland et iTslande , au point 
que la navigation n'en fût plus praticable. 
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il préféra reloiirneren Islande, dont il n'était 
éloigné que d'environ soixante milles, et 
remit à faire une autre tentative pour dé- 
couvrir la côle orientale du Groënland 
lorsque les vents du nord et les courans 
auraient fait descendre la glace au sud. En 
conséquence il entra, le i3 juin, dans le port 
de Djrefiord. 

Tous les renseignemens . qu'il y recueillit, 
le confirmèrent dans l'opinion qu'il y avait, 
cette année-là, plus de glace qu'à l'ordi- 
naire, et que si elle se dispersait, ce qui 
n'était pas probable, ce ne serait que très- 
tard. Cependant, le capitaine Lowenorn 
résolut de remettre encore une fois en mer 
pour se convaincre de l'impossibilité de trou- 
ver un passage à travers la glace. Il partit 
le 523 juillet, et, le 2/|, par 66« 55' et 29^ 
10/ de longitude, il rencontra de grandes 
masses de glace qui, par 65® 10' de latitude 
et 29*^ de longitude, paraissaient tourner au 
sud-ouest, et former une grande baie; mais, 
afin de ne pas être enfermé par la glace, il 
ose dirigea au sud, puis retourna au 65** [\\' 
de latitude, à l'endroit où il était le 8. Il 
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essaya CTJcote une fois d'avancer à Touest, 
niiiis il fut arrêté par de grandes masses de 
glace; et, comme pendant plusieurs jours il 
ne vit autre chose de tous les cotés, il réso- 
lut de retourner en Islande , où il entra dans 
le Havnefiord le 5i juillet. On commença 
alors à radouber le petit bâtiment com- 
mandé par le lieutenant Egède, qui devait 
^rester pendant l'hiver en Islande, afin de 
poursuivre le vojage de découvertes le prin- 
temps suivant. Le capitaine Lowenorn re- 
tourna en Danemarck avec son vaisseau. 

Le capitaine Lowenorn pense que la côte 
orientale du Groenland est abordable; mais 
il ne pense pas que ce soit la partie ancienne- 
ment habitée et appelée Groenland oriental, 
qui est perdue depuis quatre siècles. 11 croit 
pouvoir expliquer d'une manière satisfai- 
sante, par la conformation du globe, les 
masses immenses de glace qui descendent 
tous les ans le long de celte côte. « En suppo- 
sant, dit il, que la surface du globe ne fût que 
de l'eau , le courant de la mer devrait, par 
suite du mouvement de la terre, sur son axe, 
de l'ouest à lest, se faire constamment de l'est 
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à rouest, et, en raison de la h'tce centrifuge, 
♦les eaux devraient en même temps couler 
\ers Téquateur ; mais les différeus groupes 
ide continens et d'îles ont modifié ces mou- 
'î.Temens. Les masses de glace autour du pôle 
arctique, dans la mer, au nord de l'Asie et 
autour du Spitzberg , doivent donc, par 
Teffel du mouvement de rotation du globe, 
♦se diriger de l'est à l'ouest et vers Tëqua- 
teur, et passer, en conséquence, le long de 
de la côte orientale du Groenland. 

Telle est la théorie de l'amiral Lowén- 
^ôrn, et telle était, bien des années avant 
son voyage , celle de Fabricius. Quelquefois, 
nous dit-il, ces masses déglace se brisent 
printemps , à cause des orages , des 
vents, etc., et flottent au sud, quelques mois 
plus tôt qu'à l'ordinaire, laissant la côte sep 
tentrionale de l'Islande entièrement libre ; 
mais, d'autres fois aussi, la glace reste im- 
mobile et rend cette côte inaccessible. 11 
pense donc que, pour pénétrer jusqu'à la 
côte orientale du Groenland , il faut choisir 
une année où la glace descende au sud au 
commencement de la saison, ce qu'on ne 
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peut apprendre que dans Tlslande. Le na- 
vigateur doit approcher de la côfe vers 
le 66° parallèle > et, en suivant le cours 
. de la glace flottante, remonter jusqu'au 
cap Fareweli. Dans les années 1751 , 1763 
et 1753, on essaja, en partant du Groën- 
land , de suivre , dans de grandes cha- 
loupes, la côte orientale, au nord du Sta- 
• tenhoek ou cap Fareweli ; mais difFérens 
obstacles empêchèrent d'aller au-delà de 
soixante milles (1). 

Le lieutenant Egède, avec son petit bâti- 
' ment, partit du port dTIavnefiord en Is- 
lande le 8 août 1786, rencontra pendant 
plusieurs jours des masses énormes de 
glaces flottantes, et, le 16 août, découvrit 
la terre à la distance de soixante à soixante- 
dix milles, par 65° 24' 17'^ de latitude et 
550 10' de longitude; il en approcha à trente 
^milles. Il remarqua que le courant portait 
i au sud-ouest, et ne put trouver fond à 
cent brasses. Il y avait à Thorizon une clarté 

(17 Ëxlrait du joiirnal manuscrit de Tamiral L6- 
weuôrn. 
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produite certainement par des masses de 
glace. La plaine de glace qui le séparait de 
la terre était fort large, mais il ne put trou- 
ver aucune ouverture pour y entrer. Il 
sonda -sans trouver fond. Il aperçut bn 
petit espace d'eau libre entre la glace et la 
terre. Celle-ci était très-élevée et surmontée 
d'éminences pointues et rocailleuses, qui 
paraissaient plus hautes que les montagnes 
de la Norvège , et.étaient couvertes de neige; 
mais avec le télescope, il en découvrit plus - 
bas quelques-unes sur lesquelles il uy en 
avait point. 

Le 20, il découvrit de nouveau la terre, 
à la distance d'environ trenle^six milles, 
par 64« 58^ 55'^ de latitude et 54« 54' de 
longitude; mais toute la cote était bordée 
par des masses de glace à travers lesquelles 
il était impossible de passer. Il aperçut une 
grande baie ou rivière dont l'ouverture était 
au nord, et qui s'enfonçait dans les terres 
en suivant cette direction, H ne put appro- 
cher de la terre que de dix milles. La baie 
qui pouvait avoir quatre à cinq milles de 
largeur , était remplie d'iles de glace. La 
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terre était très-haute, et les rochers pointus 
qui s*élevaient sur ses bords étaient cou- 
vérts de neige. Avec le télescope il aperçut 
des fentes dans les rochers, et crut même 
voir de la mousse dans plusieurs endroits.. 
. La côte s'étendait du nord-nord-est au sud- 
sud-ouest ; mais Egède conjecture qu*à 
quinze ou seize milles plus au sud, il eut 
tpu voir Herjolsnes, dont la baie descend 
jusqu'à Stattnhoek. Il y avait sur les îles de 
glace des morses, des mouettes et différentes 
' espèces d*oiseaux de mer. 

Egède côtoya la terre dans la direction do 
sud; et, quoique le temps fût très-clair, il 
ne vitnihabitans , ni maisons, ni animaux. Il 
était cependant assez près de terre pour les 
découvrir s'il y en eût eu. Le 21 , il continua 
à voir la côte ; mais la glace l'en éloigna. 
Alors, pour n'être pas enfermé, il crut de 
la prudence de prendre le large. Le lende- 
main, il essuya une tempête affreuse , qui 
endommagea considérablement le vaisseau. 
Le 22 septembre , il regagna le port d'Hav- 
. nefiord en Islande , après que le bâtiment 
eut été le jouet des vagues pendant plusieurs 
semaines^ . . 
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Le lieutenant Egède résolut de passer 
l'hiver dans celte île , afin de remettre à la 
voile le printemps suivant. En conséquence 
il partit le 6 mars 1787; mais il ne rencontra 
que des masses immenses de glace flottantes 
dans toutes les directions. Son bâtiment fit 
eau: il fut obligé de gagner un port d'Is- 
lande, où il arriva le 23 avril. Il y apprit 
que les deux années précédentes la glace j 
avait été en bien plus grande quantité qu'à 
l'ordinaire. Il partit pour la troisième fois, le 
.8 mai, avec deux petits bàlimens , dont l'un 
était commandé par le lieutenant Rolhé. Le 
17 mai, il aperçut la terre sur la côte orien- 
tale du Groenland, étant alors par 65° i5' 
58'' de latitude et 54** 4?' de longitude. 
Les bâtimens furent aussitôt entourés par 
des îles de glaces, et l'on remarqua que ce 
jour-là et le lendemain le courant se portait 
du sud au nord, ce qui était d'autant plus 
extraordinaire qu'on avait toujours observé 
qu'il coulait invariablement dans la direction 
contraire. Ils étaient alors dans une grande 
baie formée par la glace, qui s'étendait à la 
distance dau moins trente milles du rivage, 
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sans offrir la moindre .oqyerliir.e. Egède dit 
qu'il n'avait jamais va iant de glace. Il enirâ 

dans cette baie , qui avaitau moios quarante 
milles de profondeur. - 

Le 1 8 , il approcha de la glace aussi près 
qu'il put , afin d'être à métne de distinguer 
pl^ aisément la cote. Il était aloi^à environ 
V troplQ^ milles de la terr^ la plus proche, et 
à quarante milles de la partie la plus septen- 
tiîonale de la côte p qui s'étendait du nord- 
nordnesl au siidrjSipi4:PU(^i |a^ Jatiliide étaia 
i^if M' 1 f ^ longitude iXfif ïi ' . & ne Ttf 
€pie des rochers très-bauts , se terminant en 
pmnte ». et presque eu^fiff^i^ iÇOKverts de 
neige et de glace : il remarqua qne aaeette ' 
partie de la côte est habitée, les habilans 
dwcat tLr(^r leurs, jpoji^ns^ ^e subsist.aDce 
de l'intérieur du pajs/ei^ chassant -ut ^tk, 
péchant dans les rivières ; car il pense qu'ils 
ne pourraient su%S^|l^ la côte , à cause 
des monàignes;.de j^çe-c^^^ 
terre et jpar mer. • , .>; . ..• 

. Xorsque le courant, reprit sa direction 
ordmire^ la glace ^cQinmença denouycaa à 
dcsceqdrt ^ nprél ce obligea Ëgède 
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' de quitter la baie : il n'en sortit pas sans 
peine, et fit route pour l'Islande, où il ar- 
riva le 28 mai. 

Le 8 juin , Egède mit encore une fois à la 
Toile ; mais, ne rencontrant que des mon- 
tagnes de glace à travers lesquelles il était 
impossible de trouver la moindre ouver- 
ture, il retourna en Islande , après une ten- 
tative infructueuse continuée pendant trois 
semaines. Le i4 juillet et le 26 août , il Ct de 
nouveaux efforts pour se frayer un passage 
à travers la glace jusqu'à la côte de Groen- 
land; mais toujours arrêté par des barrières 
de glaces impénétrables qui Tempêchaient 
même de voir la terre , il fut à la fin obligé 
de renoncer lout-à-fait à cette entreprise, et 
de retourner en Danemarck. Les deux petits 
bâtimens avaient telleriient souffert par les 
glaces et les tempêtes, qu'à tout moment ils 

' étaient en danger de couler à fond (i). 

(i) Extrait du journal maDuscrIt de Pamiral Lô-" 
weDora. 
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' ' ' ' ' , * 

CUAPIIBEX;: 

^ JIJgXÀ^DEE MACEËISi^iË. 1789. 

*-^Rivière Mackenzie, — //^ bàleinéil 
- v*^ Mackenzie orP^il réeUi^ment yu ta 

i9tf$P^T ' • '•'*' ^. '^^ ' " V 

«Dis^^fitreprises mercantiles m'avaient oôç^t, 
duit , très-jeune encore , dit M. Mackenzie , 
dail« la partie 4iaj^^|i^.gui »;^t^4^^^ 
oàe^l.cla {ac supénenr. ÂccoutoméâiiX'tra^ 
vaux pénibles qn exige le commerce de ces 
QC^p^es^ je pensai que je p^^ç|aistraTers^ 
fe À>^eny«^4^^^^ 
Ifoii éipirit curieQX et hardi mé po«ttil à 
faire des découvertes ; n;es amis et mes as- 
sQC^éljpi^arleG^ de peji^leiies» coo- 

lîâé^ntmon^y^ ett perd , anssi 
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lefTectuer. >» En conséquence, le 3 juin 1789, 
M. Mackenzie. accompagné de plusieurs 
Canadiens et de quelques Indiens , dont 
Tun avait suivi'Hearne dans son voyage, 
partit du fort Tchipioujan , sur le bord mé- 
ridional du Lac des montagnes. Ce fort est 
à 58** de latitude nord , et à 1 10° 3o' de 
longitude à-l'ouest de Greenwich. Il suivit 
en canot la rivière de TEsclave jusqu'au lac 
du même non», dans lequel, au milieu de 
juin, il y avait encore beaucoup de glace. 
Il le traversa , en côtoya les bords , et entra 
dans une rivière, ou plutôt un fleuve qu'il 
appela de son nom, Mackenzie-River, Il 
passa au milieu de plusieurs tribus d'Indiens, 
et arriva enfin chez celle qu'on appelle Di- 
gothi Dinis o\\\es Querelleurs , ce sont les 
derniers au nord; immédiatement après eux 
prennent les Esquimaux. Mackenzie apprit 
de ces Indiens que la distance à parcourir 
pour aller par terre jusqu'à la mer 4 l'est, 
n'était pas considérable; et que, pour j arri- 
ver aussi par terre en allant à l'ouest, il fallait 
moins de temps encore Les Indiens ajoutè- 
rent que la terre^ comprise entre les rives du 
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flenve oènons étions et la mer, se terminait 
à 1 est et à Touest par un promontoire. Le» 
bords du fleuve étaient alors peu élevés^ lut 

10 juillet 9 lis offraient une surface de glace 
solide,^ entremêlée de veines de terre noire. 
Mjickeozie vit cependant des sapins assez 
grands -, il é|pit à ^7® 4^' de latitude. heii, 

11 passa devant trois campemens d'Esquir 
maux. La rivière commença alors à s'élar^ç 
coasidérabiemeiit , et se partager en plu- 
aie«i9.€aBanx étroits y qui coulaient au mi- 
lieu de petites îles sur lesquelles ou ne vojait 
que des saules nains. 

. I^e I a)wllet»MackeQiie entra, par 6g*^ 
de latitude, dans un lâcx^uvert à l'ouèst ^.et 

dans lequel , hors du chenal de la rivière, 
ii Qj avait pas plus de quatre pieds d'eau , 
n'en trouvait mémç pas pliis d'un pied 
en quelques endroits.. U arriva dans- une tle. 
Dans les quinze derniers milles qu'il avait 
laits, Teau n avait jamais eu plus de cinq 
pieds de profondeur. ILgrtqapa sur la partie, 
la plus élevée de cetteîle,et vit qu^une masse 
déglace compacte s'étendait du sud-ouest 
à l'est de sa boussole; :il. aperçut 
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ment au sud-ouest une chaîne de montagnes, 
à plus de vingt lieues de distance, qui se 
prolongeait au nord plus loin que la glace. 
ATestil découvrit plusieurs îles. « Mes com- 
pagnons , dit Maçkenzie , ne purent alors 
s'empêcher de manifester leurs tegrels d'être 
obligés de retourner sans être parvenus jus- 
qu'à la mer.»Cependanlil nous apprend qu'ils 
'furent obligés de changer les bagages de 
place, parce que l'eau le* gagnait. Ils conclu- 
rent que ce mouvement de Teau qui s'élevait 
était la marée, elle paraissait mon ter de seize 
à dix-huit pouces; ils aperçurent dans leau un 
grand nombre de baleines. Leur guide leur 
apprit que c'était de cette espèce de poisson 
que se nourrissaient principalement les Esr 
^guimaux, et qu'on en voyait souvent d'aussi 
gros que la chaloupe. L'île où ils étaient 
campés reçut le nom d'//e des Baleines. On 
y vit un grand nombre de renards rouges , 
«t on en tua un, L^le des Baleines est par 
69° de latitude nord. Macktnzie côtoja 
pendant quelques jours la terre aux environs 
tle l'île des Baleines, et n'aperçut nulle part 
les Esquimaux ; il rencontra néanmoins en 
lu 12, 
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tSifTérens endroils des buttés, dés OstêMilesy 
rïMPilébris de traîneaux, et des canots fâiti; 
ivec d^ vbie$ de baleines. Les brouillanip 
étaient fréqu ens et épais , le^emp^ dev€fliait 
f^id;; les provisions diminuaient. Macken- 
/jâé^^eOÉiSfteii^r le &i - juillet > à remonter le 
lèt#é^ à'; ie 21 / ï teotrà ao fort Tcbi* 
piouyan , après avoir eraploj^é cent éém 
jours a son excursion» -^^ ' ' * " 
\ Si la reiatioD.dll vojdge ile Hearne à la 
fMèWde la minè de ' tftbitre est ' pea satis^ 
faisante, celle du voyag'e de Mackenzie à 
l'embouchure du iieuve qui porte son nom 
lie/Test pas davantage. Il parie si obscbré*- 
^en^ qu'il est impossible , ^en pésini hiem 
^s expressions , de se former une opinio,» 
précise / et de décider si la masse d'eau con- 
sidérable , iBâ& prc^Qnde > dans laquelle 
Rte dés fiafeinei t^t -intoée i eèt^br mer on 
Un lac. On voit bien qu'il cherche à faire 
naître au lecteur Tidée que c'est la mer, mais 
îl s'ab^Dt de fiiéiieoc^ cé^iii^ Gépen- 
éàai le tijM dIe S0n lim (i) aimoQcey et sa 

' ' • ■ . ■ . • ~ C ■ ' ■ ' . • ' ' t • ' r 

• ■ • 

' (i) Véfit^ da llMiIréal m mm Ç4«Giale et Pa* 
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carie aflirme positivement qu'il arriva sur le 
bord de rOcéan glacial. Un jôurnal pério- 
dique observe avec raison (i) que l'idée 
Lieu siniple et bien naturelle de iremper 
son doigt dans Teau pour goûter si elle était 
salée y ne paraît pas s'être présentée àl'es-r 
prit du voyageur; et que, s'il a lait cette 
«preuve, il y a de sa part peu de candeur à 
n'en pas communiquer le résultat. Le même 
écrivain conclut, de toiites les circonstances 
rapportées par Hearne et par Mackenzie , 
que tous deux gnt certainement été près de 
la côte de la mer, mais que ni l'un ni l'autre 
Tiy sont arrivés. 

cifique à travers Te continent tie ]*Améri^ue septen- 
trionale. ' ^ 

• QfMrterly Reuieuf, N.* XXXI, pag, 167, > 
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..rv H CHAPITRE XI. > 

CHARLES DUNCAN. 1790,^791. 

Départ de M, Duncan pour la baie 
d'Hùdson. — Son premier voyage échoue 
par suite de la mauvaise volonté des 
employés de la compagnie de la baie 
d^Hudson, — second n'a pas plus de 
succès. 

Le voyage que Hearne. avait fait par terre 
fixa ratt?ntion du célèbre géographe Dal- 
rymple (1) sur Télal imparfait de la géo^ 
graphie des régions septentrionales de TA- 
mériqiie et des terres qui entourent le pôle 
boréal. L'examen de plusieurs cartes tracées 
par les indigènes de TAmérique, et d'autres 

(l) Voyes son article dans la Biographie univers 
êelle j rédigée par une société de liitérateurs fran- 
Sai0,T.X| pag. 45 1. 
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renseignemens écrits que la compagnie de 
la baie d'Hudson lui avait remis , lui firent 
conclure que , malgré le peu de succès des 
voyages entrepris pour découvrir un pas- 
sage, au nord de l'Océan atlantique dans 
le grand Océan , on finirait par découvrir 
ce passage en doublant Textrémité nord-est 
de l'Amérique , et que la roule la plus sûre 
pour y parvenir était de remonter le Wel- 
corne. Mais comme l'administration de la 
marine ne partageait pas à celte époque les 
espérances de Dalrjmple, et que celui-ci 
avait éprouvé la vérilé de lobservalion du 
docteur Douglas, que le gouverneur et le 
comité de la compagnie de la baie d'Hud- 
son cherchaient à faire oublier les vues 
étroites et peu généreuses de leurs prédé- 
cesseurs en suivant une conduite toute diffé- 
rente, et n'entraveraient pas la marche des 
navigateurs qui seraient expédiés pour en- 
treprendre un voyage de découvertes, il 
s'adressa au gouverneur de cette compagnie, 
et le décida àem ployer, pour une expédition 
de ce genre , M. Charlbs Dçjncan , maîlre 
dans la marine royale , aujourd'hui maître 



en second dû clianlier roval de Chathnrn, 
qui avait fait preuve de grands taleos dans 
un voyante à Nobtka-Sôund. ' ' ^ * 
* M. Duncan comptait autant que Dalrjm- 
ple sur le succès de l'explidition. Il partit 
d'Angleterre , en 1790, sur le Sca - Horse, 
Vaisseau de la compagnie , et prit ensuite 
le commandement du sloop le Churchill , 
qui était dans la baie d'Mudson, et que l'on 
avait destiné à ce vo^'age de découvertes. A 
son arrivée, il trouva Téquipap^e de ce bâti- 
ment effrayé à la seule.idée d'aller faire des 
découvertes dans le nord. Les employés de 
la compagnie s'efforcèrent de lui persuader 
qiié le sloop ne pouvait entreprendre une 
telle campagne, qu'il était en trop mauvais 
état pour tenir la mer, et qu^il n'était pas 
possible de le radouber dans ce pays. 
M. Duncan a, depuis ce temps, appris que 
ce même bâtiment fut ensuite employé sans 
relâche pendant plus de vingt ans. 

Voyant qu'on cherchait à h?i susciter tous 
les obstacles imaginables, et qn'il ne pouvait 
rien faire cette année-là , il retourna en 
' Angleterre; déterminé à n'avoir plus rien à 
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démêler avec les employés Je la compagnie 
de là baie d'Iiudson ; cepeodant^ à son 
arrivée, les gouverneurs lui témoignèrent 
tant d'égards , et Dalryniplé le pressa tel- 
lement d'entreprendre le voyage, qu'il conr 
Sentit à prendre le commandement du Oas- 
. lor-, bâtiment , solidement construit , 4fi 
quatre-vingt-quatre tonneaux. On l'équipa 
comme il le voulut , et on l'approvisionna 
pour dix-huit mois. Daucan sortit de la Ta- 
mise le 2 mai 1 791 , rencontra beaucoup de 
ghices en entrant dans le détroit d'Hudson , 
.et en fut tellement entouré au milieu des 
canaux qui séparent les îles, qu'il n'arriva 
que le 2 août à la hauteur de l'ile dje 
Charles, qui est par 05® de latitude. Il entra 
'dans la rivière Churchill le /> seplend^re, 
époque à laquelle il n'y avait plus d'espoir 
de rien faire celle ajinée-là. i,^,^ ^ 
• Oq a fait orne observation asséz singu- 
lière; c'est qu'à une époque où l'art nau- 
tique-é^it dans son enfance, où les. cou- 
naissanx^es étaient très-peu répandues et les 
instrumens en petit nombre et très-impar- 
faits > les premiers navigateurs oui , avec de 
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ti^roMt^MlM^ peu propiiMb ai^pë* 

• tenee à affro'nter les inoutiigDes de glace à 
li^aTers leii^oeHèli^ii^'dévdieDk se fe ^ y f 

* esTuj^aieiif 

{jusqu'à des Jatitudestr^s^levéesy-et à revenir 

èan pncf^riler jusqu'à ft»»M<»^elilff)iiliaii 

de la compagnie de lé 'baieid'Hiidsefif', doot 
la route était alors aussi bien coiinae que 
c«Ue . del^iw Shetland '-'^ï^iÉfimÈim^ 

l^ausée par son obstio^aliofl à ranger la terre 
de trop près. ^ « ^^t i 

pélléfra alors par Tentrée de Chesteriield , 
^^yfyipt à GbqrxîkiU i^erA la^Or d^août ^ paçce 

jonmàly-a^élâit innlnfé, ài'inlsl^àHoîi de soi 

premier officier , employé de la compagnie 
de la baie d'Hudsoo; Le cbagrio^qu'il^res? 
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^cnlit du mauvais snccès de son voyage, .la 
xiouleur et la mortification que lui caosâ la 
révolte de l'équipage , produisirent un tel 
effet sur son esprit, qu'il fut attaqué d'une 
fièvre violente, et le but de rexpéditlon fut 
.manqué sous tous les rapports (i). 

Ainsi^e termina la dernière expédition, 
et Ton peut ajouter le mojns satisfaisant de 
tous les voyages, excepté peut-être celui de 
-Gibbons , qui ait été entrepris pour décou- 
"yrir un passage au nord-ouest, .., 

.. . . , . . ^ 
(i) Journal manmcrlt de M. Duncan. ' ^ 
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*V CHAPITRE Xn. V 

Décomertes faites par les Eusses sut' 
la côte septentrionale de la Sibérie 
pendant le dix-huitième siècle. 

Behring en 1728^ — Morovief en 1 734. ~. 
' Offzln et KosKELEF CD 1754- — Feodor 
Mejnin , id, — pRONTscHisTSCHEF en j 755,\ 

^ DESCHNEFFCn j64.8. — SCHALAUROFF eU 

1761 et années suivantes. — Incerlilude^i 
sur le sort de ce navigateur. 

Il serait diflicile de classer dislinclement 
et par ordre chronologique les différons 
voyages et les découvertes partielles des 
Russes le long des côtes de leur vaste em- 
pire , s'ils n'eussent été réunis et 'disposés 
avec autant de talent que de précision par 
M. W. Gox, dans son intéressant ouvrage, 
intitulé : Relation des déco wertes des Husses 
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entre rAsie ' et 'VÀniérique (i).' La seuîe 
partie de ces voyages dont nous avons à 
nous occupet est celle qui a rapport aui 
différentes tentatives faites pour ouvrir une 
navi«"alion entre la raer Blanche et la mer 
Pacifique à travers k mer du Nord ou de 
.Tartarie. La déoôu^erte ét la possession du 
Kainlschalka rendit cette comnHinication 
encore plus désirable, et engagea l'empe- 
reur Pierre-le-Grand à former un plan de 
découvertes, dont le principal objet était dé 
déterminer si TAsie et l'Amérique étaient 
séparées ou conliguës. Dans ce dessein, c6 
monarque écrivit de sa propre main des 
instructions qui , aussitôt après sa mort , 
furent suivies par l'impératrice Catherine. 
Elle fît partir, en J728, Behring, du KanUs- 
chaika , sur le bâtiment la Fortune , ayant 
quarante hommes d'équipage. Le 10* août, 
il vit l'île de Saint - Laurent ; et j conti- 
nuant à faire route au nord jusqu'au i5, il 
se trouva par 67® 18' delatilude. Ne voyant 

Troisième partie; édition de Londres, .1787, un 
vol. in-8«. avec cartes. ; * • • 
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la terre ni au nord ni à Vçst , et le continent 
de l'Asie se prolongeant à 1 ouejit , il pensa 
qu'il avait pleinement décidé que l'Asie était 
séparée de l'Amérique , et que par cônsé- 
quent il avait rempli l'objet de ses inslruc- 
tious. La saison était, très-avancée , il re- 
tourna donc au Kamtschalka. 

^ Le premier point à déterminer ensuite 
clait de savoir s'il existait une communicar 
tion navigable entre la mer Blanche et la 
mer du Kamlschîitka. Plusieurs expéditions 
furent entreprises à ceteflPet, mais dans au- 
cune on ne réussit à effectuer le voyage enr 
lier, soit en une seule fois, soit à plusieurs 
reprises; il n'est même pas évident qu'il ait 
jamais été fait en entier* par différens navi- 
gateurs , à différentes époques, quoique 
» toute la côte ail été-indubitablement re- 
çônnue, à l'exception du promontoire sa- 
;;cré^ entre VVenisei et laLéna, appelé cap 
Severo Fostokhnoif on cap Nord-Est. 

La première expédition , partie d'Ar- 
kbangcl , eut lieu en j 734. Le lieutenant 
Morovief fit route vers l'Obi ; mais , le 
premier été, il n'alla pas au-delà de l'em- 
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bouchure de la Pelchora: L*été suivant > il 
passa le détroit de Waigatz, entra dans le 
golfe de Kara el en suivit la côte occiden- 
lalç jusqu'à 72® 5o' de latitude, mais il ne 
put doubler le cap Olenei qui sépare le^ 
golfe de Kara de celui d'Obi. Dans la même 
année, deux bâlimens, commandés parles 
lieutenans OITzin et Koskelef, doublèrent 
le cap Mat^ol, depuis le golfe d'Obi jus- 
qu'à Tcmboucbure de ITenisei , ce qui avait 
été plusieurs fois tenté sans succès. Vers la 
même époque , le pilote Féodore Menia 
alla de lembouchure de l'Yenisei à laLéna; 
mais, arrêté par les glaces à l'embouchure 
de la Piasida ou Piacini, sans pouvoir se 
frajer un passage^ il fut obligé de retourner 
au lieu d'où il était parti. 

Le lieutenant Pronlschislschef a vaitcssavé. 
en 1735, d'aller , au contraire, de la Léna à 
l'Yenisei. lies 'glaces lui firent éprouver beau- 
coup de difficultés à traverser l'archipel d'jîes 
qui sont à l'embouchure delà Léna. Ënavan- 
^nt au nord-est, il vil un gfand nombre 
d'îles de glace qui avaient depuis vingt- 
quatre jusqu'à soixante pieds de hauteur. Il 
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passa par des canaux étroit» entré des plainei 
de g'iace, et son bâtiment éprouva tant d'à-* 
varies que, le a septembre, il fut obligé de 
sfè réfugier dans l'embouchure de l'Olenek 
ou Olensk, où il- passa l'hiver. Il mit de 
nouveau à la voile le i.^^-août lySG, et eu 
trois jours arriva à l-emboucliure de l'Ana- 
bara , par 73*» degrés de latitude* Il conû- 
nua son voyage le 10, passa ao milieu de 
beaucoup de glaçons , et fut forcé ^e se 
>nettreùrabri.'daus l'euiboucbure de la.Ka- 
tangà , près de 76° de latitude. Continuant à 
rantrer la côle au fiord , il entra dans la Taï- 
niouca le 18 ; une chaîne d'îles qui s'éleudait 
au nord', J'empécba d aller plus loin , et ii 
eut beaucoup de peine à, regagner FOle* 
net , où il arriva le 29 août: 

Si cette relation , donnée par Gmeliu., 
était exacte, le promontoire «ilué entre k 
Katanoa et la Ti»ïino«ra aurait été doublé, 
tous les- obstacles auraient été surmontés. 
Muller, suivant Coxe, dit que Prohlschits- 
chef ne pénétra pas tou^-à^/ait jusqu'à l'euu- 
Louchure de la Taïmoura , qu'il fut arrêté 
par une chaîne d'îles qui s'étendait du co'nr 
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^ linenl Irès-loin au nof d et .0ntre lesquelles 
;les canaux qui les séparaiei^t étaieni fermés 
î.j>ar les .places. Il ajoute qu'ayant été jusqu'à 
77« î25' cle.lutilude> sans pouvoir trouver ua 
.passage , il reg-agna l'Olenek. 

• Les Russes expédient, tous les ans, d'Ar- 
kbangel et d'autres ports^, des navires à la 
côte occidentale de. la Npuvelle - Zemble, 
pour prendre des morses , des ours et des 
phoques; mais il paraît que le vaisseau du 
hollandais Barenlz est le seul qui ait doublé 
l'extrémité septentrionale de cette île pour 
gagner sa côte orientale. 

Le passage de la Léna à la, Kovyma , qui 
€st à l'est, est moins difllcile, et a été souy 

^ :Tent entrepris avec succès ; on essaya aussi, 
à plusieurs reprises, de doubler le Tschouk- 
flskoi-Noss, en partant de la Kovytna ; mais 
cette entreprise paraît n^avorr été exéeutéq 
qa uiie fois ; ce fut en i648 , par le cosaque 

I DeschnelF. La relation de ce curieux voyage 
;fut découverte, dans les annales d'Iakoutsk, 

• en i jSG , ainsi que celle de plusiem's autres 
" Voyages dans la mer Glaciale. Ils ont été 

publiés par Muller. Leur authenticité paraît 
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atmr été établie par Behring et par Gook 
qui reconnurent que la côte nord-est de 
rAsie,les îles qui sont vis-à-vis, enfin les 
habitansj étaient exactement tels que Desr 
clinefl' les décrit dans sa relation. î|? 

II est très-remarquable que , de toutes les 
tentatives faites pour doubler le Tschoukst- 
koi Noss , pointe qui forme rexlrémitjé 
nord-est de l'Asie, aucune n*ait réussi de- 
puis le voyage de Deschneff. Schalauroff, 
négociant d'Iakoutsk, tenta cette entre- 
prise avec un zèle et. une persévérance in- 
croyables. Après avoir fait construire un 
bâtiment à ses frais il descendit la Léna ea 
1761 ; mais, au mois de juillet, il trouva tant 
de giaces à lemboucbure de ce fleuve, qu'il 
fut obligé de se réfugier dans TYana , où il 
fut retenu par là glace Jusqu'au 29 août. De 
là il rangea la côte en allant à l'est, doubla 
lé Svailoi-Noss ou le promontoire sacré le 
6 septembre , et découvrit la terre au nord , 
dans la mer Glaciale. Cette terre fut ensuife 
examinée par quelques officiers russes. Elle 
est composée de cinq îles inhabitées ,. qu'ils 
appelèrent îles des Ours. Après avoir, passé 
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«ntre ces îles et le continent , comme la saî* 
son était très-avancée, Schalaurof fit entrer 
son bâtiment dans Tune des embouchures de 
la Ko V y ma : il y passa l'hiver, et y trouva en 
abondance des rennes, des saumons et des^ 
irui tes. 

> L'embouchure de la Kovyma ne fut libre 
de glaces que le 21 juillet 1762. Schalaurof 
remit alors en mer, et fit route à Test. Il vit 
bientôt qu'il avait non seulement à traverser 
beaucoup déglaces, mais encore à surmon- 
ter un fort cousant qui portait à Touest. Le 
19 août , il était près de la côte, enfermé par 
des îles de glace. Il s'eflPorça , pendant plu- 
sieurs jours, de regagner le large, où la 
mer paraissait plus libre; mais de grandes 
. masses flottantes le repoussaient toujours 
vers la cote. Il réussit pourtant à la fip à sor- 
tir de cette situation , et se dirigea de nou- 
veau au nord-est, afin de doubler le Sche- 
latskoi Noss, dont la latitude est enviroa 
!jï^) mais les vents contraires èl la saisoa 
avancée l'obligèrent de chercher un endroit 
où il pût hivernen II fit donc route au sud, 
et entra dans une baie profonde^ à l'ouest du 
n. r i5 
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fitebelàtakoi N<m» près de THe de Sabedei.^ 
où il vit quelcines buttes de Tschoiitskis^ maift 

les hahitans s'enfuirent à son approclie. 
t N'j' trouvant pas un eodroit convenable 
à son projet , il remit en mer le 8 septembre f 
et , ayant attaché son bâtiment à une grande 
masse de glace , elle Fen traîna dans l'ouest- 
fud-obeSt, en iiii Eadsant faire cinq wer^tes 
par faenre. Le . is » il arriva à ses ^nartiers 
d'hiver de l'année précédente, dans la Ko- 
Vjma> . comptant faive , Tannée suivante» 
vfte antre tentative pour doubler leScbelata» 
koi Noss; mais le manque de provisions et 
la nnutinerie de son équipage le forcèrent 
de letonrner vers la Leùàk * . * • ' ^ • 
GependanI les obstacles qu'il avait ëprou* 
Tes ne l'empêchèrent pa^ de renouveler une 
tentative qu'il ne regardait en auc;une <ma- 
nière «omme inexécutable* Il «jmita donc 
la Lena en 1764 > sur le même >bâttment; 
mais on ne le revit jamais, non plus que « 
personne de son équipage. On suppose 
qn'iis furent tués par lies Ttscbontskis , prea . 
de TAnaclyr, la troisième, année après leur 

déport de la L^Sk-i mais on o a jamais su.st 
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Schalaurof était parvenu à doubler le cap 
nord-est, et à passer du détroit de Behring 
dans TAnadjr, ou s'il avait traversé la langue 
de terre qui sépare l'Anadvr de la Kovyma,- 
tout ce qu'on sait, c'est qu'il fFcenainement 
péri dans ces parages. Sauer, secrétaire 
iillaché à l'expédition du Commodore Bil- 
lings,qui, par ordre de Timpératrice Ca- 
therine II, parcourut de 17^5 à 1794 la 
Sibérie, la mer Glaciale et la mer d'Ana- 
djr, apprit d'an interprète tstchoutski que 
le bâtiment de Schalaurof avait été vu flot- 
tant au gré des vagues , près de l'embou- 
chure de la Kovjma , et que lui et ses gens 
avaient été gelés dans une tente; mais Sauer 
doute de la vérité de celle histoire. 
• Dans toutes les lenlalives faites par les 
Russes pour passer d'Arkhangel et des ports 
situés plus à l'est dans la mer Pacifique, 
lecteur remarque sans doute que partout, 
le long de celte cote basse et de celle mer 
peu profonde, les bMimens eurent conti- 
nuellement à lutter contre la glace , et que, 
dans leurs efforts pour doubler les pointes 
de terre avancées, ils côtoyèrent conslam- 
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. Hieùl^e rtVige , au Heu de prendre le îârg^, 
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CaNQUIÏME PARUE 

yjoyages dfi découvertes dans Je 
Iford^daHs Je^ premières années 
, du dix-^wième siècle^ ' \ 

CHAPITRE I». " * 

> * 

,Iéê e^mie Momamsojf^éguipe un napire^d 
ses frais pour-pherchêr le - -passage, --^ 
Impart du lieutenant Kotzehue^ — Z>^« 
- pôpùmHe dl^éme grande bam^^HàbOansy 
— Enormé roàier de 'gktee», — Dents 
. d'élépkans ^ ies premières trouvées en 
jtmérigue.'T^JUtenr €n»4lét Smdwick^ 
ifakuUe du îUûtenmt KoU^bue. ^ 
' Retour en Bussie. • : 

L^ioogoegaem d^ns Javelle ftiutes ltti 
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difFérentes reprises depuis la fin du dix- 
huilième siècle jusqu'en iSi4 > suspendit 
toute tentative de découvertes dans le nord ; 
mais aussitôt que l'on eut commencé à jouir 
des douceurs de la paix , l'esprit de décou- 
vertes se ranima , et des expéditions furent 
envoyées dans toutes les parties du monde ; 
l'on doit dire, à Thonneur d'un particulier , 
le comte de RomanzolT, qu'il fit équiper à 
ses propres frais un bâtiment pour recon- 
naître si la mer, sur la côte septentrionale 
de l'Amérique , offrait un passage navigable 
entre les océans Pacifique et Atlantique. 

Le Rourick^ bâtiment de cent tonneaux et 
dp vingt-deux hommes d'équipage, y com- 
pris les officiers, un chirurgien et un bota- 
niste, fut mis sous le commandement du 
lieutenant Kotzebue \ il devait doubler le 
cap de Horn , et aVriver le plus prompte- 
ïnenl possible à la côte nord-ouest de l'Amé- 
rique, passer le détroit de Behring , lâ- 
cher de trouver sur la côte de l'Amérique 
une baie ou une anse où il pût laisser son 
bâtiment en sûreté, et, avec une partie de 
son équipage, s'avancer par terre dans le 



continent, d'abord au nord, pour recon- 
naître si le Cap-Glacé (/c/ cape) esi une ile, 
comme on le suppose, et ensuite à Test, en 
laissant à sa gauche la mer hj'perborcenne. 
*On Tavait muni de canots légrers en cuir, 
<)u baïdarsf pour passer les lacs et les 
rivières qui pourraient se trouver sur soa 
.chemin. 

^ Dans une des îles aléoutiennes , il remar- 
qua une grande quantité de bois jeté par 
les vagues sur le rivage, et il y ramassa, 
entre Autres , le tronc d'un camphrier. 
'■ Au' milieu du détroit de Behring , entre 
les caps de l'Est et du Prince de Galles ^ 
il trouva le courant qui , portant au nord- 
est avec beaucoup de force, à raison, comme 
il le jugea, de deux milles et demi par 
heure, ce qui est une vitesse au moins double 
de celle qui avait été observée par Cook. 
La profondeur de l'eau étaitaussi beaucoup 
plu5 considérable en cet endroit que celle 
qui est notée dans le vojage du même 
navigateur^ ... r. 
- Ayant doublé le cap du Prince de Galles 
au commencement d'août^ sans que les 
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gîaces y missent aucun obstacle, et, à ce qull 
paraît, sans en apercevoir aucune , il remar- 
qua une ouverture à la côte d'Amérique > 
entre 67^ 3o' et 68^ de latitude. Le liourich 
entra dans cette baie. Il y avait à l'entrée 
une petite île, dont le rivage était couvert 
de bois que la mer y avait jeté ; ou y remar- 
qua des arbres d'une grosseur énorme. Le 

•*'flux et le reflux passaient régulièrement 
dans les canaux , de chaque côté de Tîle : la 
baie s'étendait du nord au sud , et offrait 
•plusieurs anses : on n'en détermina pas l'é- 
tendue à l'est. Le Rourick avança dans celte 
direction jusqu^à i6o« de longitude, méri- 
dien qui correspond avec celui du fond de 
la baie de Norton. < , , - ^ ^ - 
Les bords de celle grande baie, surtout 

^ ^u côlédunord, élaient peuplés d'Indiens 
d'une grande taille, armés d'arcs, deflècbe& 
et de lances : ils portaient des vêlemens de 
peau , et des bolles de cuir assez bien faites 
et ornées ; leurs cabanes étaient commodes 
et creusées profondément en terre; leurs 
meubles et leurs outils élaient faits avec dé- 
licatesse 3 ils avaient des traîneaux auxquels 
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,ils oltelaîcnt des chiens, quoique des têtes 
*et des peaux de reooes annonçassent que ce 
quadrupède se trouve dans cette contrée. 
La description de ce peuple , par le lieute- 
nant Kotzebue, répond assez exactement à 
celle des Tlsclioulskis, trouvés par Cook sur 
Je continent opposé, et avec lesquels les pre- 
miers tantôt commercent, tantôt sont en 
-guerre. C'est la même race qu'on trouve 
• plus bas sur le continent de l'Amérique et 
dans les environs de rétablissement russe 
^de Kodiack , comme on l'apprit d'un ba- 
.bitant de ce lieu, qui comprenait leur 
lan«,''ue. 

Le lieutenant Kolzebue apprit de ces Li- 
diens qu'au fond de ce\ie baie il existait un 
déttvoitqui contluisâit dans la grande mer, 
et qu'il fallait neuf jours à un de leurs ca- 
nots poqr arriver à cette mer en ramant. 
M. Kolzebue pense que ce doil être legrand 
Océan du nord , et que le pays au nord de 
la baie doit ùt,ve une lie ou^ un arphipel 
d lies. . 4, , j., ^ »• î * ; • ^ ■! i . %! 
î> Au fond d'une anse , sur la côte scptert-. 
IrioQale de la buié, s'élevait; à six cents pieds 
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de hauteur perpendiculaire un rocher qui, 
de loin , paraissait calcaire ; sa cime offrait 
une belle végétation. Enlre le pied de ce 
rocher et le rivage, s étendait une langue 
de terre large d'environ deux cent cinquante 
à trois cents toises, et couverte de plantes , 
que Ton reconnut ensuite pour être les 
mêmes que celles qui garnissaient le haut 
du rocher. Mais que l'on se figure la sur- 
prise des Russes , lorsqu'en approchant de 
cette montagne énorme, ils découvrirent 
que c'était une masse de glace. De ses deux 
côtés coulaient des torrens d'eau produits 
par la fonte de quelques-unes de ses parties. 
Au pied de ce rocher on trouva plusieurs 
dents d'éléphans, sembliibles à celles qu'on 
a rencontrées en si grande quantité dans la 
Sibérie et dans les^îles de la mer de Tar- 
tarie (i). On en conclut que ces dents 

(i) Le lieutenant Kolzrbue les nomma dents de 
Mammouth ( Masiodonles ) ; mais H est évident, 
d'après un dessin fait par le naturaliste , que c'é- 
taient des dents d'élépharts , ce qui est d'autant 
plus extraordinaire que c'est la première fois qu'on 
découvre dans le I^ouveau-Mondc des restes de cci 
animaux. 



-setaient détachées de la masse de glaee à 
mesure que la surface s en était fondue ; on 
n'aperçut aucun autre débris de ces animaux; 
mais on sentait une odeur désaj^réable de 
matière animale, à peu près semblable à celle 
d'os brûlés, et il était impossiiîle de rester près 
des endroits de la montagne d'où l'eau dé- 
coulait. On grimpa sur cet énorme rocher 
de glace par le côté qui faisait face à l'inté- 
rieur du pays, et?on fît une collection des 
piailles qui croissaient sur le sommet. La 
couche de terre qui le couvrait n'était pas 
profonde , et M. Kotzebue la décrit comme 
étant de nature calcaire. On put supposer 
que la langue de terre au pied de la mon- 
tagne s'était pcobablemenl formée de la 
terre et des plantes que la fonte des glaces 
avait entraînées , car Ton en vit tomber di- 
verses portions. 

A l'exception de cette montagne de glace, 
on ne voyait, dans toute cette partie de l'A- 
mérique , ni glace ni neige , soit sur terre , 
soît sur l'eau. Le ciel était pur, le. temps 
doux et même chaud ; mais sur la côte d'Asie^ 
en face , le temps était froid , el l'atmosphère 
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jpfeqno tonjOTirs chargée de trouillards. Il 
y avait une si grande différence entre la 
température des deux conlinens, de chaque 
côté du détroit , qu'en le traversant on pas- 
sait à l'instant de l'été à l'hiver. On était à 
la fin d'août, et, à cette époque, un passage 
libre et superbe paraissait ouvert du côté de 
l'Amérique, aussi loin que la vue pouvait 
s'étendre au nof'd; au lieu que, du côté de 
l'Asie, la côte était bordée d'une plaine de 
glace , dont le bord extérieur se prolongeait 
dans la direction du nord-est, qui était pré- 
cisément celle du courant. r 
- La saison était trop avancée^ soit pour 
essayer de doubler le Cap-Glacésurle Rou- 
rik, ce que le lieutenant. Kotzebue croit 
pourtant qu'il aurait pu effectuer sans 
obstacle, soit pour faire le vo)' âge par terre 
en s'avançant à l'est. Craignant que, s'il 
restait plus long -temps dans la gtJmde 
baie, l'entrée n'en fut lerraée parles glaces, 
M. Kotzebue pensa quece qu'il avait de-plus 
prudent à faire, était d'aljer passer l'hiver 
.en Californie , de s'y radouber, et d'essayer 
une nouvelle tentative, dès le commence- 
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inenl du printemps suivant , pour |>énêtrer 
dans l'intérieur de F Amérique. Ce projet 
.s'exécuta , et , dès le mois de mars 1817 # 
M. Kotzebne quitta la Californie, toucha aux 
îles Sandwich, etarriva en juin aux iles aléou- 
tiennes , oii le Rourick soufTrit beaucoup 
d'un violent coup de vent. M. Kotzebue eul 
malheureusement la clavicule cassée ; cet 
accident altéra tellement sa santé , cju'arrivé 
à Eivoughiena, ou l'ile de Clerke, à Tentrée 
du détroit de Behring", le chirurgien déclara}, 
qu'un climat plus chaud pouvait seul lui sau- 
ver la vie. Les glaces venaient de quitter la 
côte méridionale de cette île, et se retiraient 
graduellement au nord, mouvement qu'elles 
paraissent exécuter tous les ans, mais plus 
tôt ou plus lard , et plus ou moins vile , sui- 
vant les vents qui régnent , et la force avec 
laquelle ils soufflent. Etant donc arrivé uq 
mois trop tôt pour pouvoir entrer sur-le- 
champ dans la baie qui est au nord du cap 
du Prince de Galles, et sa santé devenant 
chaque jour plus mauvaise , M. Kotzebue fut 
obligé, bien à regret,, de renoncer à son 
projet, et de retourner dans sa patrie, en 
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doublant le cap de Bonne - Espérance* 
Dans le cours de sa navigation , M. Kol-» 
zebue a découvert plusieurs nouveaux grou- 
pes d'îles dans la mer Pacifique; et il a fait 
une chose dont on ne s'était pas occupé 
auparavant : tous les jours , à une heure fixe, 
on prenait la température de feau de la mer 
à la surface et à une certaine profondeur. ^ 
Un fait honorable pour lui, c'est qu'après 
un voyage de trois ans, sous les climats les 
plus opposés, il a ramené en Russie tout 
son petib équipage, à l'exception d'un seul 
homme , qui était mal portant au moment 
du départ (i). . 

(i) J'ai appris ce fait dans une conversation aroc 
le lieutenant Kotiebue. 
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CHAPITRE n. ^ 

JEAN IIOSS, DAVID BUCHAN, GUILLAUME 
EDOUARD PARRY ei J£AxN FRAMiUJS. 

i8i8(i). ^ 

3Iotifs qui déterminent le ^gouvernement 
anglais à envoyer deux expéditions au 
nord y l^une pùr^la baie de Baffini 
Vautre droit au pôle, — Résultat de ces 
deux voyages. 



JDu toutes les expéditions parties des ports 
de TEiirope pour dérouvrir dans le nord 
^jjne communication entre la mer Pacifique 

■ 

(i) Ce chapitre n'offre qu'un abrégé de l'original , 
^is en même temps il conûent des additions né» 
ressaires. M. Barrow , qui était le grand promoteur 
tie la douille expédition au nord , s'étendait avec 
complaisance sur les moindres détails relatifs à l'ar- 
mement. Ces détails, sans doute très - salisfaisans 



el lX)céa& Atlantique y aucune qe fut pré- 
ÎMtée me tant de soin , ni si «tomplétemed^ 
équipée sons tons lesrappôrls^ que les deux 
qui parûreut d'Angleterre en 1818. Les len- 
latives nombreuses faites par les Anglais, de- 
pÉbTépoque la plèé^fiscalâe où leur naviga- 
tion commença à prendre l'essor, jusqu'à Ja 
£9. du dÛL-huitième siècle, démontrent qiie 



pour lui^ n'auraient probablement bausé que de 
Pennui au lecteur *, car il faut convenir que I'oq 
met peu d'intérêt à saTon* qui tel ou tel instruis 
|nent evlMrqu^ sur un vaisseau a été fourni on 
même înTenté. L'auteur finissait par laisser la double 
expéditioD att moment 'du départ , comptant bien 
qu'il n'en aurait dei nouvelles que de la Chine on 
du Mexique ^ dlia alit$r vimm* Malgré les raisonae-^ 
mens et les faits insérés dans le Quaùrly Retnew , 
pour prouver que jamais l'époque n'avait été plus 
favorable pour assurer le succès de l'expédition et ' 
pour pronostiquer une pleine réussite, tout s'e&t passé 
çomioi^ dans les voyages pécédeaa entrepris dans • 
les' mêmes parages. L'édtonr « donc «recueilli dam 
lesjonmanx anglais tomtoejiu'ils avaient rlcontii suy • 
]|L treisî^oM espédilio^, jusqu'au aofwnt o& eUb 
est Ttvenne au port. An moins l'ouvrage wi 
<U;aouemej9it (T^ ^ 
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la découverte d'un passage au nor3-oucst.H 
pour^aller en Chine et dans ilnde, a tou- 
jours été regardé comme un obiet particu- 
lièrement intéressant pour la Grande-Bre- 
tagne. Ce sujet a attiré l'attention et obi^U; 
les encouragemens des premiers littérateurs 
du siècle et des négocians les plus recoK^- 
mandables. Les souverains ont-accordé leur 
protection à ceux qui s'occupaient dt ce 
projet, et divers parlemens ont assuré des 
récompenses pour sa réussite. Jamais ce su- 
jet n a manqué d'exciter le plus vif intérêt 
parmi toutes les classes de la société. Les - 
principales nations maritimes de l'Europe 
ont tenté la même entreprise à diflercntes 
époques; la Russie même, comme nous 
Tavons vu, et, qui plus est, un particulier 
russe, a depuis peu équipé un navire à ses 
frais pour découvrir une comi^nicatioa 
entre les deux Océans en traversant le nord 
de l'Amérique. 

Il y eiit donc eu plus que de l'indifFé- 
rence si , sous un règne éminemment dis- 
tingué par l'esprit qui a dirigé les voyages 
de découvertes, l'Angleterre fût restée spec- 

II. i4 
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latrice oisive, et eût souffert qu'une .autre 
Dation effectuai la seule découverte intéres- 
sante qui reste encore à faire en géogra- 

. phie, découverte dont ses anciens naviga- 

. teurs ont ouvert le chemin. 

D'ailleurs, une circonstance particulière 
engagea le gouvernement anglais à prépa- 
rer, en i8ï8, une expédition pour tenter 
cette découverte. Depuis trois ans , on ^vait 
vu flotter dans l'Atlantique des quantités 
extraordinaires de glace venant du pùlc. En 

.1817, la côte orientale du Groenland, qu'on 
suppose avoir été fermée par les glaces de- 
puis quatre siècles , se trouva accessible 
depuis le 70.*^ degré de latitude jusqu'au 
8o.«, et la nier qui la sépare du Spilzberg 
fut entièrement ouverte sous ce dernier 
parallèle (1). Cette disparition des glaces 
boréales sur une étendue si considérable des 
mers du Groenland , fut regardée comme 
très- propre à favoriser une nouvelle tenta- 
tive; «lie parut offrir une esjlérance de 

(i) Un bâtiment de Hambourg navigua sous celle 
latitude. 

* .H ** ' - 
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succès, surtout pour essayer d'approcher 
du pôle arctique ; ce qui , malgré le défaut 
de réussite du capitaine Pliipps (depuis lord 
Mulgrave), n'était nullement regardé comme 
une entreprise impossible. L'opinion des 
hommes instruits et Texpérience des ma-* - 
rins quis'occupent de la pêche de la baleine, 
s'étaient prononcées depuis long-temps en 
faveur de Texistence d'une mer polaire ou- 
verte , et de la possibilité d'atteindre à cette 
extrémité septentrionale du globe. 
. On résolut en conséquence de préparer 
deux expéditions distinctes; Tune pour mon- 
ter par le milieu du détroit de Davis ji\squ'à 
urve haute l»titude,et alors le traverser en tour- 
nant à gauche , dans l'espérance de pouvoir 
doubler l'extrémité septentrionale de l'Amé- 
rique et d'arriver par cette route détroit de 
Behring ; l'autre pour faire route directement 
vers le nord , entre le Groenland et le Spitz- 
berg, et^ si elle trouvait une mer polaire 
ouverte, sans aucune terre, et, comme on 
pouvait, l'espérer en ce cas , sans aucune 
glace, de gagner directement le détroit de 
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Behring , traversée qui seroit plus courte 
que la première de près d'un liers. - ' » " 

Les bâtinaens armés pour chercher le pas- 
sage au nord-ouest furent V Isabelle, de trois 
cent quatre-vingt-deux tonneaux, com- 
mandé par le capitaine Jean Ross, et YA^ 
lexandrcy de deux cent cinquante-deux, par 
le lieutenant Guillaume-Edouard Parrj ; on 
destina, pour le vojage direct au pôle, la 
Dorothée, trois cen t soixa n le-d ix ton n ea ux, 
sous les ordres du capitaine David Buchan , 
etle Trent, de deux cent cinquante, sous ceux 
du lieutenant Jean Franklin. On attacha en 
outre à chaque bâtiment un renfort d'offi- 
ciers habiles ; des astronomes', des* dessina- 
teurs, des capitaines marchands et des maî- 
tres versés dans la connaissance des mers du 
Groenland, par leur expérience acquise 
dans la pêche de la baleine; ils devaient 
servir dje pilote. On voulut que ces deux 
expéditions fussent munies des instrumens 
les plus parfaits pour faire des observations 
et des expériences propres à accroître le 
domaine des sciences physiques et luathc- 
matiques. . . 
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♦ Le taombre dTjommes sur chaque btitî- 
ment, y couipris les olFiciers^ les matelots 
et lessoldats de marine^ était de cinquante- 
six sur les grands , et de quarante sur les 
deux autres. Ils furent tous approvisionnés 
pour deux ans. Les membLiires des quatre 
bâtimens furent renforcées; leur doublaire, 
de six pouces d'épaisseur, fut recouvert 
d'une double feuille de cuivre ; chaque ob- 
jet d'équipement eut six rechanges. Enfin,- 
chaque expédition emportait une maison 
en bois dont les pièces toutes préparées 
pouvaient s'assembler en peu d'heures. On 
avait pris cette précaution pour le cas où 
les équipages passeraient l'hiver dans une 
des contrées boréales qu'ils allaient recon- 
naître. , ; , 
Tous les officiers , jusqu'au dernier , s'em- 
barquèrent, parfaitement satisfaits , et dans 
la pleine confiance de réussir dans le grand 
objet de leur voyage, ou du moins avec [a 
ferme détermination d'en constater l'im- 
possibilité. 

^ Les quatre bâtimens partirent ensemble 
en avril , et arrivèrent aux îles Shetland ^ 
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Vlsahelle le 3o , la Dorothée le i/' niai. Les 
officiers descenclirenl à terre ; les matelots 
furent consignés à bord de leurs hâlimens 
respectifs, parce qu'on craignait qu'ils ne 
déserlassent. On avait annoncé pourtant 
qii'on n'avait composé les équipages que 
de gens qui s'étaient offerts volontairement 
pour ce service, ou du moins qui l'avaient 
accepté librement, et que leur paie avait 
été doublée. 

Ce fut aux îles Shetland que s'effectua la 
séparation des navires destinés aux deux ex- 
péditions. Le 5 mai , Y Isabelle partit, ac- 
compagné àeV Alexandre ji^ouv la baie de 
Baffin. Les deux bâliniens arrivèretit, le 22, 
à la liauteur du capFarewell; la tempéra- 
ture de l'air et de l'eau était presque la même 
qu'aux îles Shetland , et le thermomètre de 
Fahrenheit marquait de à /J2 degrés 
(4** à 4" ^^)» Le 38, ils rencontrèrent la 
première montagne de glacejil tomba beau- 
coup de neige et de verglas, et la mer se 
couvrit d'un grand nombre de glaçons dé- 
tachés. Lé 2 juin, par 96*^ 1^2' de latitude^ 
ils trouvèrent à l'ouest une vaste plaine de 



glace qu'ils supposèrent s étendre jusqu'aux 
cotes dcFAmérique, et virentle Groënland 
le 4 ; mais ils n'en approchèrent pas. Le 8, 
n'en étant qu'à quelques lieues , par 68« 20' , 
de latitude, et 55« 5o' de longitude ( méri** 
dien de Greenwich ), ils se trouvèrent tel- 
lement resserrés entre les glaces , qu'ils 
étaient obligés de changer de roule à cha- 
que instant pour découvrir un passage. Le 9, 
ils mouillèrent à un mille de la côte, par 
trenle-huit brasses de fond , en s'amarrant 
à une montagne déglace. Le 10', il fallut 
s'éloigner, parce que le vent poussait sur 
eux d'énormes glaçons, et chercher à sortir 
d'une mer si encombrée de glaces. 
* Le i4, ils touchèrent à l'île de la Baleine 
( TFhale-Isla'nd ), où se trouve un comptoir 
danois. Le résident vint à bord de V Isabelle^ 
il raconta que l'hiver précédent . avait été 
très-rigoureux. Le 16 , les Anglais étaient 
par 70® 59', ayant toujours en vue des gla- 
ces sans fin du coté du nord. Ils s'amarrè- 
rent à une montagne de glace à un mille de 
Fextrémilé nord-ouest de l'île de Waigatz, 
8LU nard de Disco. Beaucoup de bâtimens. 
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jL'destînés à îa pêclie de la baleine , y atlen- 
rdaient que les glaces leur permissent de s'a- 
vancer au nord , la pêche dans les latitudes 
plus méridionales n'ayant pas réussi cette 
année. L'île de Waigalz a huit à neuf milles 
de longueur; elle est inhabitée. Les rochers 
y sont de basalte , et quelques-uns ont de 
douze à quinze cents pieds de hsrtileur. On 
trouve de la houille à très->peu de profon- 
deur ^r la partie nord-ouest de cette île. 

Le 20 y la glace parut s'ouvrir un peu au 
nord , mais le vent était faible et variable , 
on éprouvait des calmes fréquens ; et, le 26, 
les bâtimens ^'étaient encore qu'à vingt 
milles de Waigalz. Etant alors dans des 
eaux plus libres , ils avancèrent jusqu'à 70** 
s' i de latitude, le long d'ime plaine de 
glace, au nord de Jacob's Bight, et par 
64® 17' de longitude occidentale, d'après 
les observations lunaires qui étaient d'ac- 
cord avec leschronomèlres. 

Le 27, ils eurent l'espoicde trouver une 
ouverture dans les glaces, et croisèrent jus* 
qu'au 2 juillet dans un espace assez res- 
serré. Enfin 9 un vent favorable leur ouvrit 

. . . é 
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un passage, et, le 7 juillet, ils arrivèrent à 
74**, où ils se trouvèrent de nouveau en- 
. ^tourés de montagnes de glaces et dégla- 
çons plats , d'une plus grande hauteur et 

f^d'une étendue plus considérable qu'ils n'ea 
avaient encore vu : ifs étaient alors dans 
le même lieu où Baffin avait jeté Fancre 

•«deux siècles auparavant. Ils reconnurent les 
Three Islands, qu'il décrit ; mais il les place 
à 74.** l\' » et ils les trouvèrent à 74° 1 ' t. 

Le 8, ils étaient, à la hauteur de l'endroit 
nommé DeviVs - Thnmh ^ relenivs par les 
glaces qui les empêchaient d'avancer plus 
loin. La mer était littéralement couverte de 
montagnes de glace , et le grand objet 
de discussion parmi les officiers était de 

riavoir où elles se formaient. Une chose 

• qui leur parut certaine, c'est qu'elles se 
forment sur terre ou près du rivage ; car oh 
voyait, sur quelques-unes, des quartiers de 
rochers d'une grosseur considérable ; d'au- 
tres étaient couvertes de sable et de terre, 
d'autres composées de lits successifs et ré- 
guliers de glace, de sable et de pierres. Les 
glaces suivent ordinairemeiit le cours du 



du vent; il faut pourtant qu'il existe urt 
courant qui les porte au sud , puisqu'il est 
certain qu'elles ne se forment pas dans les 
latitudes où on les rencontre; cependant on 
n'en put reconnaître aucun en cet endroits 
La marée venait du sud, le temps était assez ' 
beau. Le thermomètre, au soleil , montait à 
76 (190.54), et ne descendait guère, à 
l'ombre, au-de>sous de 33 (o.44)' H ne^^ 
pleuvait pas; quelquefois il neigeait; sou- 
vent d'épais brouillards remplissaient l'at- 
mosphère; le soleil brillait parfois pendant 
la journée toute entière. 

De petits ruisseaux coulaient du haut des 
montagnes de glace , mais sans diminuer 
sensiblement leur masse. Les glaçons déta- 
chés , au contraire, devenaient de jour en 
jour moins nombreux et moins considé- 
rables. Enfin , le 2 1 , les bâlimens trouvèrent 
une ouverture et avancèrent le long* de la 
côte jusqu'à 75**. La terre n'offrait qu'une 
masse de neige continue , à travers laquelle 
on voyait seulement percer çà et là quel- 
ques rochers de couleur noire ; une nappe 
de glace s'étendait depuis le continent jus- 



qu'à trois et quatre lieues en mer , de sorte 
qu'on ne pouvait en approcher. 

Les Mlimens furent encore arrêtés le 22 
par les glaces , et j restèrent trois jours. Le 
25 au matin, ils avancèrent jusqu'à 730 21', 
Ils voyaient devant eux une mer plus libre , 
ils espéraient y naviguer bientôt plus tran- 
quillement; mais tout-à-coup les glaces se 
resserrèrent autour d'eux, et les emprison- 
nèrent de nouveau. Le 28, ils parviiirent à 
75<* 3o', et ils étaient alors au nord, de tous 
les bâtimens, occupés de la peclie de la ba- 
leine dans la baie de BaÛin. 
• Le i/'août, ils n'élaient encore que par 
75° 48' de latitude et 61 « 3o' de lon- 
gitude; le vent chassait la glace au nord- 
est, et ils avaient l'espoir de s'élever jusqu'à 
ime latitude plus septentrionale , les Esqui-.; 
maux leur ajant assuré que, l'année précé- 
dente, toute celle partie du détroit était 
libre de glaces. 

Le 9 août , ils étaient, près du cap Dud- 
ley Digges, amarrés à une montagne de 
glace depuis deux jours; ils venaient de 
pousser au large , lorsqu'ils virent des 
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hommes venir de riotérieur vers le bord 
de la mer, dans des traîneaux attelés de 
chiens. Aussitôt on vira de bord, et l'on 
mit un canot à la mer; mais à peine les An-r 
glais eurent-ils abordé, que les Esquimaux 
«'enfuirent. Comme on désirait beaucoup 
communiquer avec ce peuple , TEsquimau 
que les Anglais avaient avec eux coi*rut 
après les fuyards , et les atteignit après avoir 
fait trpis milles sur la glace. Il dit qu'il pou- 
vait lier conversation avec eux , puisque de 
part et d'autre on se comprenait. Ils lui de- 
mandèrent d'abord si tous ces gens qu'ils 
voyaient venaient du soleil ou de la lune : 
l'Esquimau leur répondit que c'était d*un 
grand pays «itué bien loin dans le sud. Ils 
répliquèrent que. cela ne se pouvait pas, 
parce qu'il n*y avait au sud que des glaces 
inhabilables.L'Esquimau eut bien de la peine 
à les convaincre de leur erreur et à leur 
persuader que les Anglais n'étaient pas des 
hommes descendus de quelque planète. D'a- 
bord leur surprise fut extrême à chaque 
objet qui frappa leurs yeux. Il fallut beau- 
coup de temps pour leur ftire perdre Tidé* 
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que les vaisseaux étaient des animaux doue» 
de la faculté de parler. Quand on leur dit 
qu*ils étaient de la nature des maisons , ils 
répliquèrent que cela ne se pouvait pas, 
puisqu'ils allaient et venaient, tandis que 
les maisons étaient immobiles. Ils maniaient 

• 

sans cesse les véteineDs de l'équiprage, et ne 
pouvaient concevoir de quelles peaux ils 
étaient faits. Les leurs consistaient unique^ 
ment en dépouilles d'animaux. Ils ne con- 
naissaient pas l'usage du pain ni du grain. 
On les engagea à mettre un morceau de 
pain dans leur bouche; ils le mâchèrent 
quelque temps, et le rejetèrent comme in- 
sipide. Il paraît qu'ils se nourrissent princi- 
palement de phoques, de poissons et de 
francolins. Ils n'avaient jamais vu de bois de 
charpente, et n'en concevaient pas la pro- 
priété. En ayant aperçu un gros morceau , 
-«n d'eux essaya de le prendre comme un 
^corps léger. Un autre descendit dans la ca- 
bane 'j on le mit devant un miroir, il recula 
de surprise ; ce ne fut qu'après des assu- 
rances et des expériences répétées qu'on 
lui fit concevoir qu'il n'y avait personne 



( 22a ) 

4eiTière le miroir, fl a paru qu'ils n'avaieiit 
aucune 'idée d*un dieq ou d'un élat futur; il 
semble aussi qu ils n'ont pas d'ennçmis et 
qu'ils se regardeat comme les «euU habitans 
de la terre. 

Ces boimnes , comme tous ceux cberle»* 
quels les navigateurs européens ont abordé 
pour la première fois, prépaient sans scru^ 
pule tous les objets qui étaien t à leur portée^ 
mais ils le faisaient maladroitement; ils ca- 
cb^ent mal ce qu'ils avaient dérobé , et ne 
diecchaieDt pas^ en défendre la possessimii 
Il paraît que l'Esquimau Embarqué sur VI- 
sabelle a fait des dessins du costume de ces 
sauvages. Il ^st assez plaisant de voir un 
Esquimau servir de jdessinateur 8or*ùa,bib* 
timent anglais. 

, On fut très-surpris de trouver entre les 
jnaina de ceç Ssquimaux des inslrumeus de 

fer , et Ton était porté à en conclure qu'ils- 
avaient eu, u'imporlc à quelle époque, des, 
ccffnmunications avec quelque nation euro- 
péenne. MaÀB on apprit bientôt que le 1er 
était une production indigène de ce pays, car 
on en découvrit ufxe masse énorme k la sur-. 
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hce de la terre. On en rapporta un frag- 
ment en Angleterre, et l'analyse qui en a été 
faite a prouvé , dit-on , qu'il s y trouve trois 
centièmes de nikel , circonstance d autant 
plus étonnante, que le nikel ne s est ja- 
mais trouvé joifit avec le fer que dans un 
fragment apporté de Russie par le profes- 
seur Pallas , et que les Académies ro valcs de 
Londres et de Paris déclarèrent météorique 
ou tombé des nues. Il est donc probable 
que celui qui a été trouvé à la baie de Baffin 
a la même origiue. 

. Jue capitaine Ross a rapporté un traîneau 
de ces Esquimaux, construit entièrement 
avec des 'os, quatre chiens et ^eux chiennes 
qui, par la tête et la queue, ont quelque 
ressemblance avec le renard , et un fouet 
qui sert à les conduire, avec d'autres objels 
d'histoire naturelle , qui sont déjà dér- 
posés dans le muséum britannique. Les 
chiens sont de diverses couleurs, très- do- 
ciles et couverts de forts longs poils. On ea 
a tué un pour Tempailler. 
^ La mer s étant ouverte , on profita du 
vent qgi se mit à souffler , et Ton fit roule 

» \ ' " 
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aa nord. L'on n'était pas ene<m araoce 

beaucoup , lorsque raspcol de la neige cou- 
verte de larges lâches d'un rouge foncé , sur 
lés flancs des pionlagnes, attira Fattention 
des Anglais; ïb virent avec surprise qu'elle 
conservait la même apparence suur une éten- 
due de près de douze milles. Ajant débar- 
qué près d'otté de ces taches , ils ramassèrent 
une certaine quantité de cette neige pour la 
rapporter en Angleterre. Elle y arriva coft- 
Tertie en éan d*un rouge ibo)cé , qui dépose 
un sédiment terreux et rougefttfe. On fif 
toutes-sortes de conjectures sur la cause de 
ce phénomène; on l'allribuait au fer mé- 
téorique -et au nikel; mais l'analyse a fait 
reconnaître que ce beaa rouge est tout 
simplement dû aux excrémens des oiseaux 
aquatiques. On en voit effeclivemcat des 
myriades couvrir la glacf et W ndge dans 
ces parages ; il ny a pas d'exagération à dire 
que, lorsqu'ils s'envolent, ils obscurcissent le 
fsA, Les Anglais en tuèrent des quantités 
innombrables? l'équipage s'en nourrit» e( 
l'on en mit dans destbarriques avec des 
couches de glace pour les coa^rver* 
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^ Après avoir doublé le cap Duddlej Dig- 
ges, Ton aperçut une rade ou détroit. On 

^supposa que cette ouverture était la même 
que celle à laquelle Baflin donna le nom de 
JVolsienholni s Sound; mais le peu de pro- 
fondeur de Teau et la glace qui remplissait 
cette ouverture ne ^aissè^ent aucune espé- 
rance de trouver un passage dans cet en- 
droit : en conséquence , on passa à environ 
quinze à vingt milles de distance. Le pf^hale 

, Sound ne répondit pas mieux à Totijét que 

. i'oa^avait en vue. Plusieurs personnes pen- 
sèrent qu'il convenait de s'approclier d*un 
autre enfoncement nommé par Baffin Sir 
Thomas SiniOi s Sound, et situé àTextrémité 
nord-ouest de la baie : il présentait une ou- 
verture très-large ; mais on le laissa à cin- 

' quanle ou soixante milles. La terre courait 
au sud-ouest; on la prolongea dans cette 
direction, mais à un si grand éloignement, 
quon ne l'apercevait que par intervalles 
quand le temps était clair: if le devint assez 
pour permettre de voir une autre ouverture. 
On reconnut alors que c'était \ Aldet man 

^ Jones s Sound ào, Baffin. Le tempsétaitgéné- 
■c II. ;>?^s*i.., i5 4 
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ralemeol doox et agréable > el la mer, ism 

la partie supérieure de la baie , entièrement 
libre de-glaces, àlexceptiou de .quelques 
montagnes isolées, tanlèt flottantes,, tantôt 

fixes. 

he 3o août, par 74^ 3o' de latitude > on 
trouva tout-à-cotip ceint cinquante, puis 
cent soixante, enfin sept cent cinquante 

brasses de fond. On était vis-à-vis le Sir James 
Laneastâi^s Sound, ouverture qui a ân moins 
cinquante milles de largeur de la pointe 
nord a la pointe sud. On conçut alors les 
plus vives espérances^ et Ton se ilalta d a* 
voir trouvé le passage aunùri-ûueHs mais 
après avoir fàit environ dix lieues dans cette 
ouverture, dont l'eau était entièrement libre 
de glaces, V Isabelle aperçut la terre au 
fond de Tentrée » lés bàlimens ayant éncore 
six cent cinquante brasses de profondeur. 

En passant près de la pointe méridionale 
du Lanoàstetfs Sound ^ k.prolbndeur de 
Teau était augmentée jusqu'à mille brasses; 
On débarqua, tout près de cette })uinle, 
sur une jolie plage sablonneuse en pente « au ^ 
fond d'une petite baie, dans laquelle se |e^ 
tait uae rivière hrge d'environ deux cents 
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pieds, et dontFeau montait jusqu'aux ge- 
noux. Le terrain bas mit lequel elle coulait 
était dégaj^é de glaces^ et paraissait cou- 
vert d'un sol assez bon, où croissait une 
grande variété de plantes. On trouva sur 
.ses bords une branche de sapin de cinq 
pouces de diamètre, et un morceau d'é- 
corce de bouleau. On ne manqua pas , à la 
cérémonie , de prendre possession du pays, 
au nom du roi de la Grande - Bretagne. La 

• vallée était entourée de montagnes aiguës : 
.la neige éparse sur leurs flancs faisait seule 
soupçonner que l'on se trouvait sous une 

• latitude si élevée; car, en regardant au large, 
on n'apercevait pas la moindre particule de 
glace. 

* On aperçut ensuite plusieurs ouvertures 
au sud-est; mais Ton n'en examina aucune. 
La mer était libre et le temps assez doux , 
mais rarement clair. Vers 70** de latitude , 
on rencontra la plus grande montagne de 
glace que Ton eût encore vue; elle avait à 
peu près deux milles de long et autant de 
' large : on estima son poids à trente millions 
de tonneaux. Un grand ours blanc, placé sur 



t 



( 228 ) 

le sommet, voyant les Anglais s'avancer vers 
lui pour Tallaquer, se précipita de cinquante 
pieds de hauteur dans l'eau. On continua à 
côlôyer la terre jusqu'au cap Walsingham, 
qui forme la côte septentrionale de l'entrée 
du détroit de Cumberland, dans lequel Da- 
'vis parcourut cent quatre-vingts milles. On 
vojait très - fréquemment des aurores bo- 
réales qui étaient d'une magnificence impo- 
sante , mais on ne reconnut pas qu'elles pro- 
duisissent une influence sensible sur l'aiguille 
magnétique. 

En partant du cap Walsingham , situé 
,par 66" de latitude et 84*^ de longitude est , 
on fit voile pour l'île de la Résolution , à 
l'entrée du détroit d'Hudson , et enfin pour 
l'Angleterre. Les deux bâtimens arrivèrent, 
le 3q octobre , en bon étal, à Brassa Sound 
Lerwick, dans les îles Shetland. Ils n'a- 
vaient pas perdu un seul homme, et n'a- 
vaient pas même eu un seul malade. 

Le capitaine Ross s'est assuré, dit - on 
dans un écrit §emi - officiel , qu'il n'existe 
dans la baie de Bafiin aucun passage pou- 
vant servir de communication entre cette 



▼aste mer et le grand Océan , la lolalilé de' 
çelle immense étendue d'eau étanl bornée 
par des terres très - hautes. Néanmoins 
quelques officiers ont pensé que toute la 
côte , à partir du Wolslenholme*s Sound, 
*èn fàisatit le tour de Ta baie jusqu'à la côte 
septentrionale du Labrador , est tellement 
coupée d'entrées et de canaux, que la terre, 
à rôuest du détroit de Davis , doit, d'après 
l'apparence qu'elle présente , former ua 
immense groupe d^îles ou archipel au-delà 
duquel est la mer polaire. C'est à Texpc- 
rience à décider si quelqu'un de ces canaux 
est navigable. • • 

Le capitaine Ross , après avoir exploré 
toutes les parties de la baie de Baffin, s'est 
convaincu de l'a justesse de la description 
que nous en a laissée l'habile et intrépide 
navigateur dont elle porte le nom. A l'ex- 
ception de quelques erreurs en longitude 
et en latitude , les détails qu'il donne cor- 
respondenl exactement avec les observations 
faites pat" V Isabelle et YÀlexandcrj ce qui 
est d^àùtant plus digne de remarque , que 
Baliir^, comme on l'a noté dans l'article qui 



le concerne, n'a pas lui-même pnMijé Ip 
journal de ison voyage. Ainsi , parmi les ré- 
trancheméns que réditeur lui a fait subir, 
quelques-uns ont pu porter Sjur des points . 
essen^lf^ et peut-être , dans ce qa'oct a 
laissé y f e''imïra*>t-il glissé des émut» doQ^ 
Baflin ne doit pas répondre. ^ :^ 
Il ne reste plus maintenant qu'à découvrir 
lusqu'où s'étend la baie Repiilse de JMiddle- 
ton , et à reconnaître^ dans le nord > si le 
Groenland est une île ou s'il fait partie du 
continent ^américain. L' Angle tân^.araiey 
dit-on , une nouvelle expédition destinée 
pour le nord. Les géographes, et en général 
les amis des sciences, Ipnt des vœux pour 
que ses résultats puissent enfin je^ter dji îpiir^ 
sur ces poitiib encore obscurs.^ 



La Dorothée y malheureux bâtiment qtA 
avait fait le voyage de Congo avec le capi- 
.taine Tuckej, parût des îl^ Shetland que 
le 37 mai, accompagnée du Trente lis ren- 
contrèrent les premières glaces prèfi^^dc l'îlç 
Cheny, située à environ ççnl cinquante 
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ttîilles au sud deSpitzberg : elle est petite^ 
et consiste en rochers aigus et très-hauts, 
qu'on dirait avoir été séparés les uns des 
autres par quelque violente commotion de 
la nature. Quelques jours avant de voir les 
glaces, on avait éprouvé un changemen l con- 
sidérable dans la température, le thermo- 
mètre étant tombé presque tout-à-coup à 
52" (o), et un peu au-dessous; il descendit 
même , vers la fin de mai , jusqu'à i8 et i4** 
(-6"22 -7°99). Les bâlimens ne tardèrent 
pas à découvrir le Spilzbcig, et firent roule 
pour en passer à Touest ; mais ils furent ar- 
rêtés par une immense barrière de ghice qui 
se prolongeait de toutes parts aussi loin que la 
vue pouvaits'étendre, et qui fermait toutes les 
baies. La Dorothée pcirViwt pourtant presque 
au 80.* degré de latitude; mais comme elle 
aYaitété séparée du T/v/z/par un fort coup 
de vent, elle revint sur ses pas pour le re- 
joindre , et le revit eflTectivement le lende- 
main. 

Ils entrèrent alors dans la baie de la 3Lide- 
leine par79"35' de latitude, et se dirigèrent 
ensuite à Touest, en côtoyant la glace, qui 



leur offrait partout une masse solide. Le 
juin , ils reri.contrëreiit quel^p^ bâttmiiîi 
fabant b piêcl^f^ç appiÎM/ 
à*eif% qu'ils né pduvàîént pas espérer de s a- 
vancer au nord par 1 ouest. L'opinion una-* 
ninie des capiMame$ àf, .t 

côtoyant le SpUzberg. D'après cet avis, qui 
se trouva conforme à celui 4ejf|i«»||i)ft^ ' 
Ja Dorothée et i# . 7>«ii< -1iN&ltbH^ 
-leiirs pas, et eurent quelque temps lespé- 
tance de pouvoir s avanceHbb nord par lest^. 
la oqter parais^t plusiibçc^ ee«^tév 
ils ne tarârient pas à|ie trouver complète- 
ment eniérniëâ par dc6 uiasées énormes de 
glaces. ■■■^ 

t^Iis r^sièçeDl dix à ,4<mm^ f^upi^ 
SUmûon, et lie cbang^eant de position que 
lorsque le courant- les entrainaît ai^^||| 
glaces , ce dont ils nes'aperceYaieot que gaç 
la différence d'aspect que leur préseituît le 
Spitzberg, dont ils étaient éloignés de iieul' 
à dix Jieues. Un coup de vent ouvrit enfin 
la barrière fermée.autour d'eux, etlenrper* 
mit de sortir de cette position daugereuse- 




* 
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,^ ïls suivirent alors les bords de la glace 
cherchant une ouverture pour s'avancer au 
nord; et, n'en trouvant point , ils mouillè- 
rent lé 26 juin dans Fair-Haven, située entre 
les îles de Vogel Sang et de Cloven Cliff, 
sur la côte du Spitzberg. Ils virent sur ces 
iles des troupes nombreuses de rennes , et ils 
aperçurent sur là glace une immense quan- 
tité de morses couchés en troupes; ils res-^ 
semblaient de loin à un troupeau de bes^. 
tiaux : il y en avait d'une grosseur mons- ' 
trueuse. Les Anglais en tuèrent un qui 
pesait deux mille livres. Ces animaux exha- 
laient une odeur insupportable ; et dès qu'on 
les avait écorchés on s'empressait d'en^ jeter 
les corps à la mer. Leur cuir est fort épais; on 
en garnissait l'extérieur des vaisseaux pour-^ 
empêcher le Trottement des glaces. On tua 
un grand nombre de rennes. On vit aussi 
plusieurs ours blancs, mab on n'en tua 
qu'un seul. 

Après être restés huit jours à l'ancre dans 
Fair-Haven , les batimens remirent en mer 
et s^avancèrent au nord par l'est. Ayant dé- 
couvert quelques ouvertures partielles dans 
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la glace, ils parvinreutà y passer, et arri- 
Tcrenl à 80^ 52 ' . Là, ils se trouvèrent encore 
entourés et enfermés par les glaces : ils res- 

' lerent trois seniaines dans cet étal. Enfin , 
à force de travail et de fatigue, ils parvinrent 
à s'en dégager le 29 juillet, et gagnèrent 
des eaux moins embarrassées par les glaces. 
Us s'applaudissaient de leur bonheur, et ne 
songeaient guère à la calastropbe qui les 
menaçait. * ' '* * > 

Ils étaient déjà à aeuf ou dix milles de 

/ distance des masses énormes, du milieu des- 
quelles ils venaient de sortir, quand , le 5o 
juillet, à quatre heures du matin, un ouragan 
épouvantable les repoussa de ce côté sans 
qu'il lenr fût possible de faire aucune ma- 
nœuvre pour échapper. Ils furent irrésisti- 
blement entraînés vers ces montagnes de 
glace, contre lesquelles ils devaient indu- 
bitablement se briser s'ils les heurtaient. Il 
ne restait qu'un parti à prendre, c'était celui 
de mettre toutes voiles dehors, d'arriver sur 
les glaces, et de chercher à s'y frajer de 
force un passage. La Dorothée en montra 
l'exemple, le Trent le suivit. Le moment 
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où ils approclièrent des glaces fui lerriblè. 
Le vent redoublait de fureur, la mer roulait 
des montagnes d*eaq qui s'élevaient aa-des- 
sus des mâts, et couvraient à cliaque ins- 
tant le pont des deux batimens; enfin ils 
entrèrent au milieu des glaces. Un craqucr 
ment épouvantable fît frémir les marins les 
plus intrépides. Les vaisseaux n'auraient pas 
résisté à ce premier choc, s'ils n'eussent 
été d'une solidité à toute épreuve. La force 
du vent, secondéç par les voiles , les aida à 
pénétrer dans les glaces ; mais elles étaient 
si serrées les unes^ contre les autres, et d'une 
grosseur si prodigieuse, qu'il se passa une 
demi-heure avant qu'ils y eussent avancé de 
trois fois leur lonsrueur. 
. Enfin ils se trouvèrent une troisième fois 
arrêtés au milieu des glaces , mais avec cette 
différence , qu'ils avaient considérablement 
souffert de la pression que leur avaient fail 
éprouver les montagnes qui les avaient en- 
tourés. La Domthéa surtout était telle- 
ment endommagée , qu'elle fut obligée do 
faire jouer toutes ses pompes sans interrup- 
tion , pour ne pas couler à fond. Heureuse- 
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ment Je vent se calma, la matinée du lerr-^ 
demain fut belle, les glaces se séparèrent 
assez pour livrer passage aux. deux vais- 
seaux, qui parvinrent à gagner la baie de 
Smeerenberg dans le Spitzberg. Ils y pas- 
sèrent tout le mois d août à se radouber. Le 
2>Y»/2? fut bientôt en état de tenir la mer , 
mais la Dorothée avait éprouvé des avaries 
si considérables, qu'on jugea que la pru- 
dence exigeait que le Trent ne mît pas à là 
voile avant elle, de crainte qu'il ire lui arrivât 
quelque accident en route. Les deux fcâti- 
meus quittèrent donc ensemble la baie de 
Smeerenberg au commenceifient de sep- 
tembre, ét arrivèrent sur les côtes d'Angle- 
terre le lo octobre. 

Pendant leur séjour dans la baie de Smee- 
renberg, on fit des expériences intéressantes 
sur le pendule , et des observations astrono- 
miques qui seront utiles à la science nau4 
tique. On examina l'intérieur et les côtes du 
Spitzberg, ce qui mettra à même de donner 
des détails étendus sur son histoire natu«>^ 
relie. • • 
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SUPPLEMENT. 

■ ^ . t 

j 

Voy age de M, Buchan dans l'intérieur de 
- ' Terrez^euve. 

• ( • 

D^puiale premier établissemeot des péchc-- 

rie» Awlefdbaocs deTevre-Neo¥e. rob n*k 
en que pea de conummicaticas* avee les ha- 

bitans indigènes de cette grande île ; on re~ 
l^ardait.mêine. comopie.dpateux qu'il s'y ea 
trouvftt qui eoasent des demeures éxê^i 
beaucoup de personnes pensaient que les 
'hommes qu'on y aperçoit quelquefois Sur Ja 
côte occidentale nV venai^l daas I^jars ca-* 
nets , en traversant le détroit de Belle4sle9 
que pour y chasser ou v pêcher. Un Euro- 
ropéeii rapporta pourtant^ dans l'automne 
de iSio , qu^il avait découvert une espèce 
Je magasin des naturels du pays^ sur les 
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bords de la rivière des Exploits. D'après cet 
avis, sir John Duckworlli ordonna au lieute- 
nant, aujourd'hui rapilnine Buchan , d'aller 
avec la i^^oëlelte V Adonis à la baie des Exploits, 
et de l'aire une excursion dans Tinlérieur pour 
ouvrir des relations avec les indigènes , si 
Ton en rencontrait. Ce bAtiment se trouva 
arrêté par les glaces dans la baie, et, le 12 
janvier 1811 ,M. Buchan se mit en marche 
par terre en remontant la rivière, des Ex- 
ploits : il avait avec lui vingt-quatre hommes 
de sofi équipage et trois guides. Après avoir 
fait environ cent trente milles , il découvrit 
des cabanes , et y surprit leurs habilans, au 
nombre de soixante-dix individus : il eut de 
la peine à calmer leur extrême frayeur; cn- 
fÎTr il y réussit, et la bonne inlelhgence 
s'établit. Quatre hommes, parmi lesquels 
était le chef de ces Indiens, acceptèrent 
l'invitation du capitaine de l'accompa- 
gnei* avec sa troupe jusqu'à un endroit 
où il fit entendre par signes, à ces gens, 
qu'il avait laissé des présens qu'il leur des-r 
tinait. 

^ La cooliance était alors réciproque, et 



t 



(=39) 

me si grande , que deux hommes de Té- ... 
quipage de M. Bucban demandèrent à rester • . ' 
avec les Indiens , jusqu'à ce qu'il revînt avec 
les présens. Ils en obtinrent la permission, 
et M. Buchan partit avec le reste de ses gens 
et les quatre Indiens. Ils firent environ six 
milles , et arrivèrent à l'endroit où ils avàient 
passé la nuit précédente. Le chef alors re- " . 
Insa d'aller plus loin, et se relira avec un 

des Indiens, donnant ordre aux deux autres ' . 
de continuer à suivre M. Buchan. Arrivés 
près de Tendroit qui devait être le but de 
leur voyage , Tun d'eux fut frappé d'une 
terreur panique et prit la fuite. Le caractère . ^ 

de son compagnon était tout différent; il 
continua à montrer la plus grande confiance - ' 

dans ses nouveaux amis, persista dans sa 
résolution , fit gaiement signe aux Anglais 
de continuer leur roule sans se mettre en 
peine de son camarade, et semblait presque ' 
mécontent du gesle par lequel M. Buchan 
lui donna à entendre qu'il éliiil libre de s'en * 
aller aussi s'il le désirait. Les Anglais, rendus 
, au lieu où ils avaient établi leur dépôt, y 
passèrent une nuit, et eu repartirent ensuite 

♦ 
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atrcc la0 {Noésenç defl|ioët anX IniKeiis. Gelai 
pétait resté avec eux ne changea pas de 
conduite ; il montra toujours une généreuse 
confiance , et inspira à M. Buct^a*iiiie véri- 
table estime. 

En arrivant aux cabanes, ils les trouvè- 
re tabandonnées. Cette circonstance parut 
• insi^rer de vives alarmes à rindiep. . M. Bn* 
chan , pour. leTassureTy. ordonna de lui lais- 
ser la plus grande liberté > traitement qui 
parvt rénimer sa confiance et son connige. 
On passà la tfu& des^ cabanes , et Ton 
se remit en marche le lendemain malin. 
Api;ès avoir fait environ un mille , M. Bu- 
ébkOf qiii était un peu en.avanttie sa trou pet 
vitflncKen prendre 'la' foite en arrière, en 
poussant de grands cris , et en courant avec 
one vitesse qui rendait toute poursuite inu- 
tile. U en comprit bientôt la cause > quand il 
aperçut les corps des deux hommes qui 
étaient restés avec les naturels» étendus sipr 
b place , nos » percés de fléchies , et auxquels 
oa avait coupé la téte» Il est évident que 
rindien , qui avait pris la fuite à l'endroit ou 

. ils avaient été cbercher les présens , . avail^ 
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donné Falamie à sa peuplade, et il est à 
croire que, pour justifier son retour et sa 
lâcheté, il leur avait conté quelques men- 
songes qui les avaient peut-être déterniinés 
à un acte de cruauté qu*ils regardaient sans 
doute comme une juste vengeance. ^ 
X. Voici un extrait du journal de.M. Buchan.^ 

JOURNAL. . 

* • * 

Samedi 12 janvier 1811. — J'avais ter- 
miné tous mes arrangemens la veille , et fait 
tous mes préparatifs pour tâcher de parvenir 
à avoir une entrevue avec les- naturels de 
Terre-Neuve. J'employai comme guides, 
pour ce service , Guillaume Gull et Mathieu 
Hughster ; je pris vingt - trois hommes et m\ 
mousse de Téquipage de la goélette que jq 
commandais, et j'j joignis Thomas Taylor, 
homme au service de M. Miller, qui con- 
naissait parfaitement celte partie du pays. . 

Les provisions , les armes «t tout ce qui 
nous était nécessaire , en j comprenant de^ 
présens pour les Indiens, furent placés sur 
douze traîneaux, et consistaient dans les. 
II. '16 
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objets suivans : huit cent ckiquante livre» de 
pain, cent livres de sucre, trente-quatre 
livres de cacao, six cent soixante livres de 
porc et trente de bœuf salé, soixante gallons 
d'eau-de-vie, trente livres de riz, six livres 
de thé, sepl fusils de marine, trois fusils de 
cbiisse , six pistolets , six coutelas , des car- 
touches et des munitions, dix haches, et des 
inslrumens de cuisine , trente couvertures 
de laine, dix - huit chemises de flanelle; 
vingt-six petites haches, dix pots d'étain, 
du fd , des aiguilles , des couteaux et d au- 
tres bagatelles destinées aux Indiens; une 
voile et des- prélarts pour couvrir les traî- 
neaux; des souliers de rechange , des bot* 
tines et vingt-huit havresacs. Le tout formait 
un poids de trois mille six cent vingt livres; 
indépendamment d'une petite quantité dé 
bagage pour chaque personne. 

i3. — Grand vent du nord - ouest. A sept 
heures du malin , nous quittâmes la goé- 
lette et traversâmes le bras de la rivière des 
Exploits , qui nous séparait de la pointe du 
Petit-Pierre. Le temps était très-froid, et la 
neige si glissante, qu'il était difficile de tirer 
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\ les tfiiîneaux. Après avoir tourné celle 
pointe, nous fumes à labri du venl jusqu'à 
la pointe Wi-wam , qui est à deux niiJIes 
plus loin au nord. A trois heures après midi , 
nous arrivâmes près des restes d'une maisorl ' 
que William CuU avait occupée l'hiver pré- 
cédent: nous y passâmes la nuit , n'ayant fait 
qu'environ huit milles en huit heures de 
teuïps. Il ion>ba de la neige à plusieurs re- 
prises pendant la nuit , qui fut si froide que 
pas un de nous ne put fermer l'œil. 

— Vent de nord-ouest; froid âpre et 
perçant. Nous nous remfmes en roule dès 
1 aurore, sans regret de quitter un lieu où 
nous avions passé une si mauvaise nuit. 
Après avoir fait deux milles, nous vîmes le^ 
îles de Nutl, qui sonf au nombre de quatre . 
situées au mi'lieu de la rivière. Un mille plus 
loin se trouve la première chute d'eau; ou 
petite cataracte. Aussi loin que l'œil pou'vait 
s'étendre sur la rivière , on n'apercevait que 
de la glace , mais une glace si raboteuse , 
qu'il paraissait impossible d'j faire passer^ 
les traîneaux. Déterminé à ne céder qu'à 
des obstacles insurmontables, j'allai en avant 
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avec les guîcles , et nous choisîmes le pas* 
sage qui nous parut le plus praticable. A 
trois heures après midi, nous arrivâmes à la 
rive du Nord , et nous rangeâmes nos traî- 
neaux autour du feu, pour nous faire un 
abri. Celte journée fut très- fatigante, quoi- 
qu'elle n'eût été que de sept milles. L excès 
de la fatigue et une nuit un peu moins 
froide procurèrent quelques heures de som- 
meil à l'équipage. Nous laissâmes en cet 
endroit un tonneau contenant du pain, du 
porc , du cacao et du sucre pour deux jours, 
afin de le reprendre à notre retour. 

1 5.^ Vent frais, variant de louest-nord- 
ouest au nord-nord-ouest , avec de la neige 
de temps en temps, La rivière formait des 
détours de l'ouest au nord-ouest. A trois 
heures après midi, nous fîmes halte sur la 
rive septentrionale, pour y passer la nuit , 
un peu au-dessus d'un ruisseau qui s j jette. 
Au sud, nous découvrîmes un canot; je le 
reconnus pour appartenir à un habitant du 
Canada qui avait demeuré à la pointe Wig- 
wam. Cette journée nous offrit les mêmes 
difficultés que la précédente , étant souvent 



obligés d'envoyer un délachement en aranl 
pour aplanir et couper en quelque sorte les 
cnriinences de glace pour faire passer les 
traîneaux d'un golfe à un autre et pour rem- 
plir les creux dans lesquels ils se seraient bri- 
sés par la violence de la chute. Malgré tous 
nos soins > ils souffrirent beaucoup du frot- 
tement continuel, et, dans la soirée, la plu- 
part eurent besoin de réparations. Nous 
nous barricadâmes de notre mieux autour ' 
d'un bon feu ; l'équipage parut plein d'ar- 
deur pendant le souper; la nuit fut assez 
douce , et, grâce à la fatigue , on dormit assez ' 
bien. Nous avions fait environ sept milles. 

16. — Grand vent du nord-ouest avec une 
gelée très-vive. Nous nous mîmes en marche 
avec le jour. Plusieurs traîneaux se ronâpi- 
rent,ce qui nous fit perdre beaucoup de 
temps. A oiize heures du matin , nous dé- 
couvrîmes deux vieilles cabanes sur la rive 
septentrionale de la rivière ; elles ne parais* 
saient pas avoir été habitées depuis long- 
temps,, mais c'était une intlicatioa que des 
naturels y avaient été. A deux heures et., 
demie après midi , étant arrivés à la grando * 
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chute d'ehii,noûs <^agnâmes la rîve septen- 
trionale. Tandis que l'équipage préparait le 
feu et l'abri dont nous lentourions toujours, 
j'allai en avant avec Cull et Tajlor pour 
chercher un sentier par où passent les In- 
diens pour transporter leurs canots de l'autre 
côté de la cataracte. Taylor n'étant pas venu 
en cet endroit depuis plusieurs années, ne 
savait plus où le trouver. Nous le décou- 
Trîmes enfin après une ennuyeuse recherche. 
Nous j vîmes des marques prouvant que des 
ludiens y avaient passé depuis peu , mais 
en petit nombre , à ce qu'il paraissait. La 
soirée avançant, nous revînmes sur nos pas 
«t nous rejoignîmes 1 équipage. La nuit fut 
la plus douce que nous eussions encore eue* 
et nous n'en reposâmes que mieux. Je laissai 
du pain, du porc, du cacao et du sucre 
pour deux jours, et quatre gallons de rhum. 

17. — Vent de sud-est, temps froid , ver- 
glas. Nous commençâmes cette journée 
par fitire faire à nos traîneaux des circuits 
au milieu de rocs escarpés, qui forment la 
partie inférieure de la chute d'eau. Mais nous 
n'avions pas fait plus d'un mille^ que nous 



nous trouvâmes obligés de les décharger, et 
de transporter toute leur charge à bras, au-i 
dessus d'une pointe de terre qui , s'avançant 
perpendiculairement dans la caUiracte , ne 
permettait pas à la glace de s'attacher à ses 
bords. Après avoir rechargé les traîneaux 
de l'autre coté, et avoir fait un tiers de mille, 
nous arrivâmes près d'une colline escarpée , 
où commençait le sentier des Indiens; il 
fallut encore décharger nos traîneaux:. Lais- 
sant l'équipage s'occuper de celle opération , 
j'avançai avec Gull et Taylor pour recon- 
naître l'autre extrémité du sentier. Arrivés 
à un marais, çe fut avec peine que nous 
pûmes le retrouver ; nous y parvînmes pour- 
tant, et nous rejoignîmes la rivière au- 
dessus de la cataracte. Ce sentier parcouroit 
un mille et un quart de terrain. Nous avan- 
çâmes encore deux milles plus loin ; après 
quoi , nous revînmes sur nos pas. A midi , 
le vent tourna au sud-est, et il tomba une 
forte pluie. J'envojai une division en avant 
pour préparer du feu au bout du sentier. 
A trois heures après midi, tout le bagage 
léger s'y trouvait transporté, ainsi que 
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nos armes, et nous laissâmes les traineanx 
à mi - chemin dans le sentier ; de sorte 
qu'après huit heures de fatigues , nous n'a^ 
vions guère fait qu'un mille et demi. Il con- 
tinua a pleuvoir assez fort jusqu'à neulheures 
du soir j iilors le vent ayant tourné à Touest, 
l'atmosphère s'éclaircit, et l'équipage, aprè* 
' avoir fait sécher ses vétemens , s'endormit- v 
38. — Vent de Fouest-nord-onest , temps 
froid. Laissant à l'équipage le soin de rechar- 
ger les traîneaux , je marchai en avant avec 
les guides; nous reconnûmes la nécessité de 
pratiquer un sentier d'environ cinquante 
toises pour passer sur une pointe que les 
traîneaux ne pouvaient tourner , parce que 
'hi glace nelait pas assez forte alentour. A 
dix heures et demie, nous tournâmes une 
baie , laissant à notre gauche plusieurs petites 
îles. Le chemin était bon, excepté dans cer^ 
tains endroits où la glace avait peu d'é- 
paisseur et était souvent couverte d'eau ,« 
de sorte que nous eûmes la plupart les pied% 
Diouillés. A deux heures et demie, nous ar- 
rivâmes dans une anse , sur la rive nord. 
JHous Dousy arrêtâmes, parce que nous n'ai^v 
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rions pu arriver avant la nuit dans unaulre 
endroit, où il y aurait eu du bois à brûler. 
La rivière forme là une baie de chaque 
coté , laissant entre elles un espace d'en- 
viron un mille et demi, dans lequel sont 
plusieurs îles. 

Ayant donné ordre de préparer un bon 
feu, bien abrité, et de faire aux traîneaux 
les réparations nécessaires, j'allai , avec Cull, 
à deux milles plus loin , jusqu'à un endroit 
nommé Rushy Pond Marsh , où il avait été 
l'hiver précédent ; nous n'v trouvâmes plus 
deux cabanes qu'il y avait vues. Les arbres-, 
depuis cet endroit jusqu'à la rivière , étaient 
marqués, et, en quelques endroits , joints 
par une sorte de haie ; dans une assez longue 
étendue de marais , les branches des arbris- 
seaux étaient alUichées ensemble dans une 
direction particulière , de manière à guider 
naturellement les orignals vers la rivière. 
Nous tuâmes deux perdrix , et nous allâmes 
rejoindre nos gens, en passant par l'intérieur 
du pays. 

ig. — Vent d'ouest, modéré, mais très- 
froid. Nous voyageâmes toute la journée sur 
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t.wne neîgé qui n eUiit point ballue ; ce qui 
rendiiit le tirag^e des traîneaux fort pénible. 

. Nous fimes deux milles sur une glace rabo- 
teuse pour gagner un bois qui était sur la 
rive du sud , tout le bois du côté du nord 
a} an t été brùlé. Nous nous arrêtâmes à quatre 
heures a|Mès midi sur le bord d'un ruis- 
seau, où nous laissâmes du pain , du porc, 
,du sucre et du cacao pour deux jours. Pen- 

• dant toute cette journée, nous trouvâmes la 
rivière complètement couverte de glace 
partout. Nous passâmes près de plusieurs 
îles; nous vîmes un renard, et nous tuâmes 

^ uue perdrix. Nous fîmes environ dix milles , 
et nous eûmes une nuit passable. r 
20. — Veut d'ouest nord-ouest, temps 
froid. Nous nous remîmes eu roule au lever 
de l'aurore. Deux de nos traîneaux se bri- * 

^ sèrenl en passant sur une glace inégale. A 
midi , le soleil brilla , le temps devint chaud 
et serein. A quatre heures après midi , nous'" 
nous arrêtâmes sur une île , à deux milles au-' 

• delà de B neiger bnj Bronk ( du ruisseau de 
la baie du Blaireau ) , qui se jette dans la ri- ' 
vière des Exploits , du côté du nord. Nous-*' 
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j vîmes des débris d'uoe chanmîërc. Kn re- 
montant ce ruisseau, de même que de l'aiUre ^ 
côté de la rivière , on voit des haies pendant 
plusieurs '.milles ; il y en a une qui s'étend 
dans la direction de l'pnest, dans l'île où 
uous nous arrêtâmes. Nous calculâmes que 
nous étions à douze milles de notre dernière 
couchée. 

21. — Vent d'ouest , temps froid. Nous 
partîmes à la pointe du jour. A midi , nous 
trouvâmes beaucoup de difficulté à traverser 
\me glace très-unie , mais coupée par plu^^ 
sieurs fentes, larges et profondes, causées 
par une chute d'eau. Nous parvînmes pour- 
tatil à y faire passer les traîneaux ; et, ayant 
remonté la chute d'eau , nous trouvâmes , 
sur les bords de la rivière, assez de glace 
pour les porter. A trois heures et demie , nous 
terminâmes notre marche , après avoir fait 
au moins onze milles ; sept, depuis Tîle où 
nous avions couché la nuit précédente jus- 
qu'à la chute d'eau , et plus de quatre depuis 
ce dernier endroit. Dans les endroits où les 
bords de la rivière n'étaient pas assez es- 
carpés , on les avait garnis de haies , depuis 
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b chute cPeIftt en ij^montant , pour ààft^ 
lilÉ^les omnal» , en sortanf de Feau , dé- 
preodre terre ailleurs que par des ouvertares ^ 
pratiquées à desseh»^. INotis reeVargeâmet 
les traîneani, d6»t ^eini* se trouvaieol ea^ 
lièrement hors d'état de servir, et nouslàîs-- 
sâmes encore en ce lieu des prbvision&pour 
dêbx jouts. Nous^ûmes une Jbonqe nlsit.; 

' fb. — Vent du snd«o«rc»it , temp^ doux 
broineux. Après avoir fait deux milles, nous 
vîmes une espèce de magasifi sur (a rive du 
sud. OiiUhimie CM tadui^t q^é*^ bâtt^ 
ment n*y élait pas ["iannée précédente; iï 
parsûssail nouvellement construit ^ était de 
fonoe dûrcriiettre i et éouterir de peaiiit 
rîgnals /dont on vojait ides sqtiéleltès à peu 
de distance : deux poteaux étaient enfoncés 
dans la glace» près de la rivière , comme ». 
flescaootsy (^«ssent ététlepttii'^â^A quati^ 
MîHesdelà, notifapàsâftiiâ^iihn^^iK deux 
railles plus loin , nous tournâmes une baie. 
'H^crçs vtmes piu^l^rs ràBil^ii^xigjbds^ sur 
^jmitet sailkmt 6oU inë dît qoé c'étnl 
en cet endroit qu'il avait vu , l'armée précé- 
-à&Mc, les. magasins dontil avait parlé» nvuji 
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il n'en restait aucune trace. On reconnais- 
sait pourtant qu'un bâtiment tel que celui 
.dont il avait Tait la description , avait pu 
occuper un grand espace où le buis avait été 
coupé, et, à quelques centaines de pas, 
nous trouvâmes la charpente d'une cabane. 
Tout près, une peau d'orignal était suspen- 
pendue à un arbre , et , plus loin , un poteau 
portant le nom de Rousell.\]n peu plus bas » 
sur la rive sud , on voyait aussi les débris 
d'une cabane près de laquelle CuU nous 
dit qu'était l'autre magasin. Un quart de 
mille plus loin , une rivière qui paraissait 
assez considérable venait mêler ses eaux à 
celle des Exploits, etenface de son embou- 
chure était une île bien boisée. 

Nous fîmes encore quatre milles , et alors 
nous nous arrêtâmes pour la nuit. GuU m'ac- 
compagna deux milles plus loin , et nous 
revînmes au coucher du soleil. Pendant cette 
journée , nous distinguâmes par intervalle^, 
les traces du pied d'un homme qui avait 
suivi le fleuve en le remontant. Un de nos 
traîneaux tomba dans l'eau ; heureusement 
c'éttiit sur un bas fond , et rien ne fut perdu.. 



NousaTÎoVîs fait environ douze milles, et à 
peine se trouvai t-il sur les bords de la ri- 
vière, depuis la dernière chute d'eau , assez 
■de glace pour permettre aux traîneaux d j 
passer. Nous trouvanries encore des haies 
pratiquées dans les endroits où les naturels 
veulent empêcher les orig-nals qui traver- 
sent la rivière de prendre terre. Quelques- 
unes de ces haies ont deux à trois milles de 
longueur; d autres se prolongent dans ^in- 
térieur des terres. Je divisai lequipage en 
trois pelotons, dont chacun devait tour à 
tour veilkr et rester sous les armes peudant 
la nuit. ••.*^> '' 

f 

23.— Vent d ouest, temps trolà et désa- 
gréable.Nous nous mimes en roule au point 
du jour. La rivière était libre, et coulait 
avec rapidité. J aurais voulu la traverser à 
gué, présumant que les Indiens habitaient 
lautre rive; mais ce /ut impossible. A dix 
heures du malin, ajant fait six milles, et 
vojant que nous ne pouvions conduire les 
traîneaux plus loin, je laissai la moitié dé 
lequipage pour les garder; et, me faisant 
accompagner de l'autre moitié, nous prime» 
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ides provisions pour quatre jours, et nous 
nous remîmes en route. La rivière se cliri- 

' geail au nord. Aprèsavoir fait environqualre 
milles, nous vîmes, à Ja rive sud, une trace 
sur la neige indiquant qu on y avait traîné 
un canot, pour le remonter au-delà d*une 
chute d eau. C elail le seul indice certain qui 
nous eût montré, jusqu a ce moment , que 
les Indiens avaient passé de ce côté de la 
rivière, au-dessus du magasin. La rivière 
était alors plus étroite, tortueuse, et dimi- 
nuait beaucoup en profondeur. Aprèsavoir 
traversé plusieurs petits ruisseaux, nous pas- 
sâmes près d une île en face de laquelle on 
apercevait, sur la neige, à la rive sud, les 
traces d'un sentier conduisant de la rivière 
à un endroit élevé, où 1 on avait récemment 
coupé des arbres , ce qui prouvait que la 
demeure des Indiens n était pas éloignée. Ne 
pouvant passer la rivière à gué dans cet 

endroit, nous conlinuamesàmarcherpendanf 
un raille ; et, après avoir doublé une pointe, 
une vue très -étendue s'offrit tout- à- 
coup à nos yeux , et nous vîmes un lac im-- 
mense qui se prolongeait du nord-est au 
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sud-ouest; il était couvert d'une couche dejî 
glace très-unie. Nous aperçûmes des traces, 
mais nous ne pûmes distinguer si c'étaient 
des pas d'hommes ou de quadrupèdes. En 
approchant di]i lac , nous aperçûmes , à sa 
rive nord-ôuest , deux corps qui se mou- 
vaient , sans pouvoir reconnaître si c'étaient 
des hommes on des animaux. Je fis sur-lë- 
4|' champ entrer ma troupe dans un bois, pour 
empêcher qu'on ne la découvrît; et, ajant 
donné ordre de préparer un endroit pour' 
j passer la nuit, j'allai avec Cull faire une 
reconnaissance. Ayant côtojé le bois pen- 

• dant environ deux milles, nous nous mîmes 

• dans une position d'où nous pouvions ob- 
server tous les mouvemens des deux corps 
que nous suivions des yeux , et- nous vîmes 

^ que l'un d'eux gagnait considérablement 
de terrain sur Tautre. Nous ne pouvions 
pourtant encore être certains que ce fussent 
des hommes; ce ne fut que quelques instans 
avant que l'obscurité nous lesreût fait per- 
dre de vue , que nous fûmes assurés que le 
dernier était un homme tirant un traîneau. 
Nous ne pouvions rien faire de plus avant 
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lé Jendèinain, puisqu'il aurait été impossible 
de suivre leurs fràces dans Fobscurilé. En 
allant réjôindrc nos Jifcns, nou^ vîmes une 
espèce de pelle près d'un làs de neige ; rtous 
soupçoyames qu'on y càvait enterré de la 
véhaison^; et, j avant fouillé,- iious j irou- 
vi\mes un cœur et un foie qui firent notre 
sO(]per. Il était nUit qu'and nous arrivâmes , 
elle fut très-froide , un liers.de notrè ti^oupe 
fuï suceèsMveme ni soifs 1e^ iirmés; mîîrs perr 
sonne ne put dormir. 

24- — Vent d(i nord-est, froid très-piquant. 
Apt'ës' avoir déjeûné et bij chhcuh uit pe- 
tit verre dé rhum , nous nous mîmes en 
marche, à quatre heures du matin , le long 
de la rive est du lac, dans le plus grand si- 
lerice. ArHvéfe au-delà de l'en droil ou j'avais 
perdu de vire les deux Indiens , nous trop- 
vâmeS une «^^rande quantité d'os d'orignals , 

tùètïië àë$> quartiers tout entières de ces' 
^maux. Tool àu]irès était un sentier cort^ 
duisant dans le bois. Présumant que les ha- 
bitations des Indiens ne devaient pas être 
Kîèn loin , ribiiS 'èiîtrl^riies dans le bois, et 
nous y trouvâmes les débris d'une cabane. 

H. - JT •' 
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Nous souffrions beaucoup du froiJ, et nous 
nous niellions de lemps en lemps à l'abw 
sous des niasses de rochers. Il devint alors 
nécessaire de traverser le lac pour Irouvep^v 
la trace du traîneau que j'avais vu la veille, 
ce qui nous exposa plus que janiais% toute 
la rigueur du froid. Les premiers rayons do 
jour nous firent apercevoir la Irace que nous 
cherchions. Nous la suivîmes le long duri:^ 
va^^e occidental du lac, et elle nous con*^ 
duisit; au nord-est, à une poinl-e où se Irou-^ 
vaitune vieille cabane, et tournait ensuite 
vers la rive que nous venions de quitter. 
Comme il faisait alors grand jour, il était 
indispensable de marcher avec rapidité pour 
éviter d'être vu par les Indiens et pour la- 
chçr de les surprendre pendant leur som--^ 
nieil. Bientôt nous vîmes des canots, et,, 
quelques inslans après, nous aperçûmes deux 
cabanes voisines Tune de l'aulre, puis une 
troisième à environ trois cents pieds de 

dislance. S 
Ayant examiné nos armes, je commandai 
à ma troupe d'exécuter avec promptitude 
lou? le$ ordres que je pourrais lui donner. 
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lui recommandant en même temps de se 
GOtiduire avçc prud^nqe , et^i|i^{p|it d'cxb- 

ftemt là pliv gfande;,s|P^^ 
féin^e8i.No«siiiai!êUb^ à grands pas 

et gardant im profond silence. xNoui. elaut 

teoips. Nous eo .appolân^es les habitans; 

n'en recevantiiocune réponse, nous levâmes 

times des grG^qie^'^iiliômnM^ femoiçi 
et d'en fans, dans la plus grande 'consterna*' 
lion. Ils testèrent quj^lques instans comme 
^appés d^ stupeur^ sans pouvoir parlée ni ^ 
remuer. Mon premier.soio fat de les rassu- 
rer et de leur inspirer de la confiance; nous 
y réussîmes» en ieur prenant la luain et en 
ieuriDODktrantdes dispositions ajaûcdes.ti ^ 
femmes m'embrassaient «de joie, ea - voyant 
les caresses que je faisais à leurs enfanS* 
Leiirs alarmes ûrent bientôt place à la curio- 
sîté^ et ib examinèrent nos habits, àvec 
autant d'attention que de surprise. Ils allu- 
mèrent du feu i et nous ofirirent des tranches 

<te VjpQaisoR joélée avec (de la gr^isse^ doul 

»7* 
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ils font une espèce de gâleaii solide, et qu'île 
mangent avec le maigre de la viande. Tout 
■annonçait one parfaite cordialité. Nouslew 
donnâmes des couteaux , des mouchoirs 
et d'autres petits objets, et ils nous offrirent 
, des peaux en échange. Je regrettais de ne 
pas comprendre leur langage, et d'avoir 
laissé, à douze railles de distance au moins , 
les présens que je leur destinais. Cette der- 
nière circonstance surtout me caty^a un grand 
embarras. Je m'elForçai de leur fmre entendre 
que je désirais vivement que quelques-uns 
d'entre eux nous accompagnassent jusqu'à 
l'endroit où nous avions laissé nos bagages, 
et nous aidassent à le^ir apporter des choses 
pareilles à celles que nous avions. A la £n , 
ils parurent nous comprendre parfaitement. 
Nous avions passé trois heures et demie à 
tâcher d'établir la bonne intelligence, - tout 
annonçait que nous y avions réussi. 

Considérant qu'un plus long séjour avec 
ces gens était inutile, puisque nous n'avions 
pas le moyen de leur donner des préures 
ultérieures de notre amitié, nous leur fîmes 
connaîtra notre intention de partir, et ds 



( a6. ) 

revenir pramplemenl. Quatre d'enlre eux 
consentirent à nous accompagner. Jacques 
Butler caporal , et Thomas Bûulhland sol- 
dat de marine demandèrent à rester pour 
pouvoir raccommoder leur souliers à neige. 
Telle était la confiance que mes gens avaient 
en ces Indiens, que la plupart dcsiroient 
d'être laissés avec eux. Je consentis à la 
demande des deux premiers pour donner 
preuve de confiance aux Indiens, et je re- 
commandai à tous deux la plus grande pru- 
dence. 

Ayant de nouveau pris la main de chacun 
des Indiens , je leur fis entendre , le mieux 
qu'il; me fut possible, l'intention où j'étais 
de revenir le lendeBioLn malin. Quand notis 
pattîmes , ils montrèrent des signes de satis- 
faction en voyant que deux de ndus res- 
taient avec eux. Ne trouvant rien à l'endroit 
où nous avions passé la nuit précédente.^ 
deux des Indiens se retirèrent, tî l'un 
d'eux , que je i^gardais comme leur chef, 
dit aux deux autres de continuer à nous 
suivre. Ils eurent l'air d*j consentir volon-r 
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tiers ^ quoiqu'ils montrassent de temps ea 
temps de la méfiancel La rivière -faisait de. . 
frécpieos détours^ ses rives étaient étrôilés $ 

je me trouvais quelquefois k une dislance 
assez considérable des deux Indiens ; Tua 
d'eux y ayant traîné sur les deirières , pro^ 
fîta d'une pointe que nous venions de dou- 
bler pour s'enfuir à toutes .jambes, -en ap- 
]^elan( son camarade à grands; cris. Gel 
incidetit mecontrada d'autant plus, que nous 
louchions presque en ce moment à l'endroit 
OÙ nous avions laissé nos bagages. Je pensai 
que peut-être ajant vu la lumée *du feu 
àlhimé par le reste de mes gens, il avait pris 
l'alarme. Certainement personne de ma 
troupe n^avait donné lien à c^tç conduite , 
ifiais cet Itidien * avait toujours: montré Ses 
soupçons; il était venu plusieurs fois me 
:Tièg?kvàeT en face, comme s'il eût voulu lire 
Hiesr intentions dans mes yeux, Savais évité 
scrupuleusement toute action , tonbgeslequî 
eut pu .donner la moindre aneiiance* Pour 
lin'assijrer * des dispositions du dernier lo* 
dièn qui restait 'àv^ec nous, jè lui-fis com« 
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pfén(^^e 'qu'il était le maître do s'en aller 
'il le voulait, mais il parut n'en pas avoir le 
moindre désir. • ^ 
' A trois heures du soir, nous rejoignîmes 
le reste de nos gens. L'Indien parut éprou- 
ver de la crainte en voyant tant de monde"; 
mais ce mouvement passa bien vile, et il 
fut bientôt enchante de tout cè qu'il voyait' 
Je lui fis quelques présens, et je lui montrai 
ceux qui étaient destinés à ses concitoyens , 
et (\m consistaient en couvertnres , che- 
mises, haches, couteaux, aiguilles, hame- 
çons, etc. ; il en parut très -satisfait. Il se 
réffala de thé et de venaison rôtie, car nous 
avions rapporté deux quartiers d'orignal. 
On lui donna une chemise et des pantalons ; 
il s'en revêtit sur-le-champ avec un air de 
plaisir , évitant avec soin toute indécence en 
faisant sa nouvelle toilette. N'étant soumis 
à aucune contrainte, il allait et venait; il 
témoigna un grand désir d'avoir un morceau 
du canevas peint qui couvrait nos traîiîeawx 
enfin il se coucha près de mbi pendant la. 
nuit. . • • 

Je n'étais pourtant pas sans inquiétudes ? 
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je craignaif qtue rindien qui nous avait quit- 
. iés fo^r r e to u rn cr paru^ &ei^. compf^oof $ , 
ne 'les eût détei^miiiçs» par péur'Ottpar de 
f^ox rapports , à quitter, leurs cabanes et à 
veoir épier nos mQuyemeps. J'avais auss^ 
quelque alarme^ poijr sùr^(é «k». 4w 
liofqmçs que j'ayais laîssipsaveç eux; ip^is je 
cherchai à les tli^^aper, en spngeaul qu'ils ne 
you^ralent probableoient .^i)c.£»ire ^^c^B 
u^l Sky^\ de xpk si npûs. i^Tiieodriçiii^ 
le .iquatrième Indien ; d'ailleurs^ j e<ais cer- 
tain que. Ja conduite du cappral et du sp)ida^t 
de «marine ne dQui)<3raik aux. lodiensi açcqn 
sujeï dt; pl^te. ■ . 

25vr- Yent violent du iiord-noril-ç$t, et 
g^^, îîpus ne laissâmes, ça partant^^que 
^«it boulines à 1|^ g^rdiç 4^9 tçakkeavjjfn Lors- 
que nous arrivâmes près du.lae^elé, nous 
y vîa^ipar les traicesdetr^ {lo m mes, qu'ils 
l'avaient traversé pour p^gr de j'a^tree9té 
de is^-ri^ière. La violence du vent» )a neige ^1 
le grésil qu'il chassait, lenciaient notre mari-, 
cbe très'péniUeÂl^ J,)£OLuil:^fd çt^^t q4ie^ue7 
fois si épais» que nous ne pouviqns npos d^ ^ 
tioguer Içs i^né 1^ çutvef à tçès-peM ^ dis- . 
tance. 

4 • 
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r Lorsque nous fûmes arrivés à un demi- 
mille des cabanes , Tlndien qui marchait • 
tantôt en avant, tantôt à meî> cotés, nie lit 
voir une flèche dont la pointe était enfoncée 
dans la glace. Nous vîmes aussi les traces 
récentes d'un traîneau^ A deux heures après 
midi , nous arrivâmes aux cabanes , et mes 
craintes ne se vérifièrent malheureusement 
que trop. Nous les trouvâmes désertes; il 
n y restait que des peaux d'orignal : une 
grande quantité de venaison avait été em- 
portée à quelque dislance , et enterrée dans 
la neige. Des traces conduisaient dans le 
bois y mais n'allaient pas bien loin. 

N'apercevant aucunes marques de vio- 
lence, j'espérai que mes premières conjec- 
tures se réaliseraient^ et que nous n'aurions 
à déplorer aucun malheur. Cependant toute^i 
les actions de noire Indien indiquaient la 
plus grande inquiétude. Ën sortant d'une, 
cabane ponr entrer dans une autre que 
je jugeai plus commode , j^tvais ordonné 
d'emporter l^e f(Qu de la première pour en 
allumer dans la seconde : dès que l'Inc^en 
vit un de q^çs gçQs sortir pa tispn enlljammé 



à la main > sa terreur, ne ôonçrut-plus.de 
boroés 9, et il fit tons ses efforts péttr. 1 -èm- 
pècnér del'eiBpof 1er, s'imàginantsans doute 
que nous, allions incenilier les cabanes et 
«i^ canots qui se-irouvaientlà^ ou' enfin Id 
brâler lui-même. De' temps en temp$ il re- 
garda il a travers les fentes de la cabane 
pour voir ce qui se* passait aa-dehors , car il 
n'était plttëa(oi9 6ii liberté]» et.noQa le gfâ^ 
ctNifns à >ne comme pnsonniëfl 

îNe sachant que faire et la nuitapprochant, 
inon^inquiétiiëe. pètitnofès ^deo^ hdittin^ nÉe 
déll^rmina àrffbîre^entëndfe à l'Indien qu'il 
pouvait ?en aller, espérant que ses cama-* 
ri^desie revoyant et apprenant de lui. la ma- 
' iiiteVMilëllt^liyaitététra^^ 
Mus renverniiept nos dêiiac/^dldilItê^iK Itoais 
reviendraient cux-mémes nous trouver avec 
4^ bon«NM^4^^tioBS. Je lui fis dono<leii0li*- 
^9iM»^ ftèsêûs, et je m'efforçai de Icii faire 
comprendre que je désirais que" ses compa- 
gnons revinssent /jet que j'espérais que nos 
Àmaftfdesne sM^^t pastoaltrcdtés. Jl soq^ 
lif et resta aVec nous. Il tnil ei^erdre la 1^- 
bane, où tout étai( en conAision ^ et regjardii 

■ * 
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plusieurs fois à Toiiest cUi lac , en nous dési- 
gnant ce côté. Il nous montra un balon , et 
nous dit qu'il appartenait à Tlndien qui por- 
tait un grand bonnet; c'était celui que je 
regardais comme leur chef. Ce bâton avait 
près de six pieds de longueur, et était peint 
en rouge. * • ' 

Il faisait nuit, le vent soufflait avec vio'=^ 
knce ; il était accompagné de pluie, de gré-^ 
sil et de grêle. Je reconnus la nécessité de 
nous tenir prêts à repousser une attaque. La, 
cabane étant de forme circulaire , je postai 
une division de chaque côté do la porte , d& 
manière que ceux qui étaient de garde pou-' 
vaient voir de tous côtés. La porte fut 'boii«* 
chée avec une' peau , et je défendis à tout le 
monde de sortir. Le bruit du vent parmi les 
arbres , et la neige qui tombait à gros flo-* 
oons , pouvaient donner à un ennemi la 
Docilité de s'avancer très-près de nous sans 
être entendu. J'avais donné à rindien*quelc|ue 
chose en échange de son arc. et die ses flèches. 
A onze heures je me couchai. Je n'avais pas 
dormi dix iniiiutes , quand je fus éveillé par 
uri.cri terrible de Mathieu liughsler, qui eii 



même temps se leva. en sursaut et courut à 
la parle* Llodieo poussa un liurlemeo t af- 
fçeoxv él, 4u 'méine ittstant^ i'eot^ndis un 
coup de fusil. Je ne pus m'empécher d'aJ-r 
Ikûr^ la promptitude de la diyiûon de garde^ 
(pli./ nae sçoondej se. trouva sous les* 

. 'ànaes. Cet ineideel, qui levait niaoqué de 
devenir fatal , avait été occasibnné par un 
de nos gens, un étranger , nommé Jeao 
Gnjeiiiiew élaU sorti de cabane ^ 
àyérlissaol la sentinelle ; mais , quand il ren- 
tra /Je bruit' qu'il fit en remuant la peau qui. 
servait de .pprtey éveilla Thomas, Ta^lor , 
qui fit feii direetement e&té de la porte ; 
©I si Hughster n'eût heoreusemeut détourné 
le coup en heurtant Tajlor saos le vouloir, 
Gnjpan^ èût infailUUeitoeot été tué. On 
passa la nuit à tailler des peaux d'orignal 
pour en euvelopper les chiens des fusils. 
-a6«^ Yea^t derest-aovd-est, très-iriolentu 
aeco^pagné die grésil ; gelée. Dès qu'il fit 
jour , nous songeâmes à partir ; et, ayant 

. ffaéné, 49ns. chaque cabane w nombre égsil 
deo6vvettafei»4è cbemises.eldepots d\é-- 
tain , je fis çoçipreadre à Tlndi^n ^ue ces 



objets étaient destinés à ceux qni j demeu* 
raient. Je lui fis encore quelques présens^ 
cl j*én attachai d'autres au bâton rouge. 
Il parut entendre fort bien tout cela. Nous 
parthnes à sept heures du matin , dans Tin- 
tention de revenir le lundi suivant. Voyant 
que l'Indien nous accompagnait, je lui fis 
signe de se retirer; mais il persista à nous 
suivre , marchant quelquefois en zigzag, en 
avant de nous, et ajant toujours les yeux 
fixés sur la glace qui couvrait le lac , comme 
s'il y eût vu une trace qui devait le guider; 
il nous montra une fois le côté de Touest, en 
se mettant à rire. 

A peine eûmes-nous fait les deux lier§ 
d'un mille depuis le départ des cabanes/ 
que l'Indien s'arrêta ton t-à-coup; il parut hé- 
siter un instimt,puiâ s'enfuit ensuite à toutes 
jambes. Nous le vîmes* s'arrêter un moment 
à quelque- dislance pour examiner quelque 
chose qui était sur la glace. Il continua alors 
à courir avec la même vitesse, et le brôuilw 
lard nous le fit bientôt perdre de vue. Peu 
après nous reconnûmes avec horreur les 
corps de nos malheureux compagnons* 
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étètidns à ffhViren cinqiiâDte tdise^' Vuh-jSê 
Tautre , le ventre sur la glace, et les pieds 
tournés vers k rivière. Le caporal était percé 
d'une flèche dans* le dos;' le aoldati de tupi», 
en ditet^ parties ân corps. On lear «yai4 
coupé la tête, et oh. les- aTait déponillés dô 
tôu^ leurs vélemeos. Quelques flèches bri^^ 
sées ^Idièfii autour- d'euxi ainsi que thi pain 
qti*on avait tiré de leurs hatreshcs. Il y avait 
peu de sang eiî cet endroit. Ge malheureux 
évëiietii^nt pénétra dedil^uljpQrloutel^t^ 
* et Stinén tôt place am «{^^"^âe^^veii^^dè* 

Je voyais parfaitement qu'il ctiul possible* de 
suivre les traces des lodi^s ; mais pru-^ 
dence lïiê .dictait «ine aiirttseLfsô né 
pouvaisT^ douter quef -tons- nos jnouvemèns 
û'eusseùt été épiés, et je concevais les plus 
liv%8'iBqidétQdes pour les huit hommes, qui 

garduidonc comme très-importà^it de ne pas 
perdre un instant pour les aller jejoiodre. 
Je fis pren<be4<Kli{Éil^«^^ à 
ma troupe , j&t je la Ibrinàt en ligne de 
ixidrcbe, plaçant en avant et en arrièl-c ceux 

qliiaffâeptites «ffiaesit jeui» ceiMce^ceui^ 
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qui perlaient des coiHelas, et leur recom-. 
ïDaodant à tous de marcher en rangs aussi 
serrés que le terrain le permettrait. 

Après avoir tourné la première pointe de 
terre, donnant sur la rivière, un de mes 
hommes s^écria qu'il Tenait de voir pa^ 
raîlre , derrière, la seconde, un Indien qui 
<ivait jeté les yeux sur nous et qui s'é- 
tait- retiré aussitôt: Lorsque nous y arri- 
vâmes, nous vîmes dés traces qui prouvaient 
evideninient que deux hommes avaient été 
€n cet eudroitet s'en étaient retirés. Nous les 
revîmes ensuite à une grande distance de- 
vant nous, et les traces indiquaient qu'ils 
avaient des souliers, ce qui redoubla nos 
inquiétudes. Les guides et toute la troupe 
pensèrent- que les Indiens avaient été aux 
traîneaux, et que ceux que nous avions vus 
descendaient le long de la rivière pour nous 
attirer dans quelque embuscade , car il était 
possible qu'un corps se plaçât dans une po- 
sition avantageuse pour nous attaquer dans 
un passage (liQicik. Ces GO.n jec lu r es étaient 
probables. On me pressa de prendre la route 
des buis comme lu plus sûrQ^ ce qui était 



» 



vrai; mais elle était plus longue. Nous aurions 
perdu beaucoup de temps en marchant sur 
une neige épaisse at non battue, et nôu* 
n'aurions pu espérer d'arriver en moins de 
deux jours. Mou premier devoir, et Tobjet 
le plus important pour moi, étant donc dé* 
rejoindre promptementleresledemalronpe, 
je résolus de continuer à suivre la rivière^ 
D'ailleurs nous poùvions-nbus trompe^ dârîs 
nos conjectures, et les marques de soulier^ 
que nous avions vues pouvaient avoir clé 
produites par nos compagnons eust-méme^? 
à qui kl curiosité de Voir le pays pouvait 
avoir fait oublier mon injonction expresse 
de ne pas quitter les traîneaux. 
" Nous arrivâmes à midi au lieu du rendez- 
vous; et , après avoir passé quatre heures! 
dans les plus vives inquiétudes, nous fûmés 
bien soulagés en retrouvant tous nos gens 
en bonne santé. Le front de deu^ dViitré 
eux , encore tout couvert de suetir, nous 
apprit <jue c'étaient eux que nous avions^ 
aperçus, et' dont nous avions vu les traces^/ 
maisils raontrèrertt tant de repentir, quand 
ils apprirent leà alarmes qu'ils nous* aA^aient 
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occasionnées^ que je leur pardonnai, leur . 
fimte. Nous n'avions d'aolre partrà prendre 
qoe de redescendre la rivière sur laquelle 
la ^lace commençait d'ailleurs à se fondre 
par suite d'un dégel. Noos nous mimes donc 
en marelie» ei, après on pénible vojagé de 
quatre 'joats, dans Tean et dans la neige^ 
BOUS rejoignîmes V Adonis le janvier. 
-•«On.*ne. peut pas espérer que je donne 
beançonp de renseigneineiis sar les Indiens 
de Terre-Neuve ; mais les moindres notions 
deviennent intéressantes quand il s'agit d'un 
peuple - si peu connu , ou plutôt qu'on ùe 
connait.pas encore, flparatt qu'ils ont leav' 
demeure lixe dans ceTle île, et qu'ils n'y 
viennent pas pour un certain temps. Leurs 
CidMDes sent de différentes fomicis : nons en • 
vîmes de rbndes 'et * d'octogones. Les pre- 
mières ne consistent qu'en quelques perches 
supportées par des pieux fourchus, de même 
• qae celles de la plopftrt deb peuplades dé 
TÂmérique ; elles ne servent que pendant 
Tété y lorsqu'ils pèchent dans les lacs et les 
rivières pour faire leurs provisions d'hiver.' 
Celles daps lesquelles je les troavai étaient 
II. i9 
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de forme octogone , et leur conrtréction 
tLVfdi exiger iaieaucoup de peine et de 
travail. Le diamètre , au mvcau de la terre, 
en éiait de près âè vingt^dcux pieds j an 
mur perpendiculaire en bois et en terre 
s'élevait à .quat^ pieds de hauteur, et soule- 
Dait de gtows perches inclinées en cône 
vers le centre, où elles. laîssaieni une on- 
verture ronde pour le jour et la fumée : cé- 
dait, avec la porte, les seules ou verM^res. 
Des séparations formées par des espèces de 
claies partaient en ligne droite â égale dis- . 
tance de chaque angle, et aboutissaient au. 
centre : elles étaient remplies de peaux d'o- 
figoals bien préparées^ Le-^feu' s^iUunié an - 
centre ; ils se couchent tout autour pour 
dormir, a}ant les piedjs tournés vers le 
centre , )et la tète on pe« éi^vée du côté dé 
la claie. Les cabanes étaient touvertes én: 
ëcorce de bouleau , et enduites de terre en 
dehors; avec peu de feu , <:es habitations sont 
suffisamment chaudes, même pendant la 
saison la plus rigoureuse* Toute cette con*- 
iruclion était faite avec plus d'art c^upu u^au-:- 
vait pu s'^ attçndrey ^ ^ 
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i . Leun lïdDots étaient bien cmistriiit&v ett 
lH>isde bouleàra , et cfmMÉ»4iiifténeor6meQÎ 
d'écorces bien jointes ensemble et enduites 
de résina de sapio. a ;i; .o ' I^Mé?/- 
Iiearsusleo^ilcis.fle mji|i^ >éttteirt{>«piis 
d'écorce de bbolea» 6b de sapin ; mais il ne 
me parut pas qu'ils servissent à la cuisine. 
Je ne crois pas qu'ils fassent • bouillir Jeàrs 
«^lB^s ^.ilsles font gciUei'oimrQiiMlii»avâieat 
dctn marmites en fer , probablement piU 
lées chez quelque co|oii du .«pisioagft.^ 
ne sais quel usajge ils. éa .fiÔMieQt , mais^il 
yAiQilik%iEi^ fraude y4-* 

leur; car, en abandonnant leurs cabanes, 
.ils les avaient emportées avec eux. Ils étaient 
Uien .fournis débâches , ils avaient bien soia 
d'eiiienlfetenir le Ut htîmmit^ p^ 
de même que les pointes de leurs flèches», 
dont nous vîmes dans un coin luie centaine^ 
^ui éliûeni eftcpre toutei neu^^^ no .r^^ -.1^ 
y Lès ccdèns de Terre-NeuT^ ont toujours 
gratifié les Indiens de cette île, d'uue taille 
gi^pantesque» ce qui a.est pàs eii^qty jiii moins 
quant il ceux que nous avons vus ; cette idée 
M venue peut êtie de la manière dont ib 
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sont vêtus. Ils sont bien faits et paraissent 
robustes et vigoureux. La taille comnnma 
des hommes est d'environ cinq pieds huit 
pouces (i). Sauf une seule exception , leurs 
cheveux étaient noirs ; leurs traits sont plu» 
saillans que ceux d'aucun Indien que j'aie 
jamais vu; et, autant qu'on en peut )uger a 
travers la couche d'huile et d'ocre dont lU 
s'enduisent , ils ont le teint plus blanc que la 
plupart desindiens. L'exception dont je viens 

de parler relativement à la couleur des cher 
veux était frappante; c'était une femme d'un 
blond cendré, ayant tous les caractères de 
physionomie des Kuropéens.eldontlcstrait» 
ressemblaient singulièrement à ceux des 
Français. Elle paraissait avoir environ vingt- 
deux'ans.et avait un enfant suspendu a son 
dos. Ses manières ne ressemblaient nulle- 
ment à celles des autres Indiens. Au lieu de 
passer comme eux de la terreur et de la sui- 
prise à la familiarité, elle ne prononça pas un 
wol, et ne se remit pas de la frayeur oii l'a- 
vait jetée notre visite soudaine etmàitendue. 

J 

• (i) Mesuicd'Anglcierre. ; 
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L'bakUtçmeilt de ces Indieoi tonsbUtf'ëii 

line sorte de casaque lâche, sans manche, 
ktiais altachée autour du cou poue U reté^ 
«lir sqv les épaules; <eUe est û ample ^oe» 
quand on l'assujétit sur les hanches parons 
espèce de courroie^ elle est triple, et ga- 
«antit bien lé devant én cofrps; Ce «étetnent 
•esl entouré d*une bordare en peau d'ori- 
gnal , de même que les bottines , les mocas- 
aoiS0 et ^les gants. Le poil est tourné en. de^ 
<dàAs» et l>ztérieur «st eilduil^1»lik(Mde 
lerre , ee qui contfânie béattcofip à amoritr 
la rigueur du froid. La seule différen('e qm 
.se trouve dans le Oostume des deux sexesi^ 
Hobnsiste dans ub capuchon sur le dos des 
femmes, pour y porter les* enlans*. Lorsque 
les hommes veillent se servir de leurs arcs, 
ils dégagent l'épaule droite « et appinent le 
g[ènon droit par terre, en 'tenant knr are 
perpendiculairement, rexUcmilé inTérieure 
appujée contre leur pied gauche. Leurs flè- 
^diés anuoncent un certain génie $ la pointe 
en'fist est tellemênt proportionnée au boid, 
que, lorsqu'ils manquent leur coup en tirant 
snrreai|> ils les pesdent pas. ËUest sur~ 
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nagent , et les plumes dont elles sont garnies; 
servant do bouée, ils peuvent les retrouver 
cpiand bon leur semble. La poinle en est 
acérée , mais non barbeiée. Leurs souliers 
à neige, ou raquettes , comme quelques per- 
sonnes les appellent, différent de tous ceux 
que j'avais vus. La partie circuliiire , traver- 
sée par des courroies , avait -quinze pouces 
de largeur sur près de trois pieds et demi de 
longueur avec une qtieue d'un pied pour 
contre balancer le poids de la partie anté- 
rieure en avant dé la première traverse; ils 
ressemblent assez à ceux dont nous nous 
servons , si ce n'est qu'ils sont plus longs , 
ce qui doit les rendre fort gênans dans les 
bois; mais , si mes conjecUircs sont justes, 
ils y vont peu quand la terre est couverte 
de neige. Quand on pose à terre cette chaus- 
sure attachée au pied , elle forme une courbe 
relevée aux deux extrémités. 11 est chiir qu'ils 
lui donitent cette forme pour empêcher la 
neige de s'amasser en avant du pied , dont 
le mouvement est, par cela même, singuliè- 
rement facilité. . 

J'aurais craint d'exciter leurs soupçons en 
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cberchântà connaître positiven^ntlearnom^ 
bre; il me parut qu'ils étaient au moinstrenle- 
cinq personnes adultes, dont deux tiers de 
femmes, une partie des hommes étant pro- 
bablement absente. Il y avait une trentaine 
d'enfans, et jamais je n'en ai vu de plus 
beaux. Au reste , quel que puisse être leur 
nombre dans Tiulérieur de Terre -- Neuve , 
ils ne paraissent pas manquer de provisions. 
Ceux que nous vîmes avaient une quantité 
considérable de venaison en réserve, indé- 
pendamment de plusieurs orignals tout en- 
tiers^ dont les corps gelés étaient étendus 
près du lac, et qui avaient sans doute été 
tués avant le commencement des ofelées. 
Pour conserver la chair de ces animaux, ils 
la séparent des os, et en font des paquets qu'il»" 
entourent d'écorces. Chacun de ces paquets 
avait près de trois pieds de longueur sur 
quinze pouces de largeur et de hauteur , et 
pouvait contenir de cent cinquante à deux 
cents livres de viande. Les lacs et les étangs 
sont remplis de truites ; de nombreuses 
troupes d'oies sauvages arrivent tous les ans 
dans nie aux* mois de mai et d'octobre. L'air 
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robuste At ces. lodiens prouva que l'exer« 

cice qu'ils sont obligés de faire pour se pro- 
curer des vivres, ue fait que contribuer à 

. leur bonne santé. ' 

L'opinion qu'ils sont en petit nombre » 

- parce qu'on en voit bien moi-os qu'au trefoÉl 
venir près des côtes , me paraît donc mal 
fondée, li est facile de conjecturer la cause 
qui les'empéclie de s' j montrer. Les colons 
pensaient qu'ils ne pouvaient faire un- acte 
plus méritoire que de tuer un Indien toutes 
les fois qu'ils en rencontiieient.- Us les for^ 
cèrent par là de quitter leurs anciennes de» 
meures et de s'enfoncer dans rinlérieur ^ 
qu'ils ne connaissaient probablement qu'im- 
pftr&itementjenr principale nourriture» con* 
sistant en poissons et en oiseaux de mer. Pro- 
bablement aussi, ils étaient alors dépourvus, 
des moyens de chasser l'orignal, au moins en 
qnantité.suffisante pour fioumir'à leursuh-*' 
sistance. A mesure que nos établisseniensse 
multiplièrent 9 et que la population s'accriit 
au nord dij cap de Freels> les Indiens 
s'éloignèrent des cAtes ; mais la même 
cause qui les forçait à la retrace « leur prcK 



Digitized by Google 



( 28i ) 

•pra almi dé oÔQTeavx moyens d'existenoe* 
pour contifiiier à mener une- vie ibdépen- . 

dante ; car plus les colons devinrent nom- 
breux, plus ies.péchecies augmentèreat^ el 
piuft le piUagte. et les naoffages'foaroirent 
aux Indiens des occasions de se procurer 
du fer. 

U existe «diverses opinions sur l'oiigine 
'désln^as deTerre-Nenre; les uns pen^ 

sent qu'ils y sout venus du continent de 
TAmérique ; les autres préteodeot* qu'ils 
descendent d'anciens navigateurs norrégiens 
qy'oti suppose avoir jdëcouvert cette Ile,* il y 
a près de mille ans. J avais avec moi des 
gt;ns qui parlaient presque toutes les langues 
de rEoropei et notamment celle de Norv^;e; 
mais ancun d*eax ne put comprendre un 
seul de leurs mots. Ils parlaient avec force 
et volubilité , mais leur langage me . parut , 
entièiemaut di£Péreiil de celui de toutes les 
cartes indiennes que j'avais entendu jusqu'a- 
lors , et dont les soos^ en général^ soutdoux 
et mélodieux. - * 

L'intérieur du pays est monta^eux ; les 
vallées sont coupées de rivières ; d eiaogs 
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et marais. Les bois sool.pnncipaleoieot 
CQXDposés.de sapins, roogès ei blancs 
bouleaux et de frênes-, la plupart rabou- 
gris ; les arbres qui sont parvenus à une di- 
meosiofi considérable ont souvent le tronc 
et pourri. En avançant dans Tioté- 
rieur, les bouleaux deviennent plus petits 
et moins nombreux » et Ton £nil par ne 
plus en rencontrer» Dans bien desendroilSt 
de vastes étendoes de bois ont été biélées f 
un nouveau taillis leur succède , et la difFé^ 
rence deleurcrnie pron^«€ évidemment que 
tous n jont pas été brûlés à la même époque ; 
mais aucun de ces incendies n'a eu lieii à 
trçnle milles au - dessous du lac. Cette re- 
marque générale est fondée sur des obser- 
vations faites sur les bords de la rivière^ H 
me semble que le lac près duquel nous trou- 
vâmes les Indiens , n'a été aperçu par 
aucun voyageur parti de la côte septentrio- 
nale de rtle ; tout porte à croire qu'il a élé 
découvert par ceux qui seront venus de la 
baie des lies par la rivière Humber ^ ou de 
la baie Saint- George ^ par ipielqutf' autre 
vommunication ; car» dans la .carte ..de Cook 
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et de Lane , publiée pariauriê èl WitÛe , 
en mai 1794 > on trouve un lac qui, d'après 
{esdistaoces et toales les indicalions, me 
paratt être celui sur lequd nos deux maU 
heureux compagnons perdirent h tie. . 



I 
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N.° II. 



jRelation de la découverte du détroit ^f^nfan, 
faite par moi, capitaine Laurent Ferrer 
Maldonado , Van 1 688 , dans laquelle on 
lit le détaU du -voyage , la situation du - 
détroit'^ la mamère dont il dôit étreford^ 
fié y et enfin les avantages de ce passage , 
et les périls gui en résulteront. si Ifon n*eM 

' pf^ofite point. 

m 

SIRÈ, 

D faut premièrement établir les âvaniages 
qi>i peuvent résulter du passage du détroit *. 
d'Anian à la mer du sud. 

Ayant bien considéré la route qu'on a sui- 
vie jusqu'ici pour aller aux Philippines, à la 
Chine ^ au Japon et aux autres parties de 
cette mer, on voit d'après des cartes 
exactes y que le voyage sera abrégé presque 
de rnoilié eu passant par ce détroit. On s'en 
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convaincra aisément par l'inspection d'un 
globe terrestre ou d'une carie iiyaot le pule 
au centre, quoique ce soit moins évident 
sur ane carte ordinaire qui représente le 
degré du méridien au pôle comnje aussi 
large que sur la ligne équinoNiale , et par 
conséquent , sur une telle carte , une route 
ne paraîtra.pas plus courte que l'autre. Celte 
théorie a peut être besoin de démonstra- 
ti(m , mais il est inutile de s*en occuper ici; 
il suffit de dire qu'en passant par ce détroit, 
on épargne à peu près la moitié du chemin. 

Outre cet avantage , cette roule en ofi're 
nn beaucoup plus grand ; c'est qu'après 

'.«voir mis en îner, un vaisseau peut aller 
directement d'Espagne aux Philippines ; 

. maison n'abrège certaiuement pas le voyage 
quand il est nécessaire de débarquer dans 
la Nouvelle-Espagne , et de faire cent cin- 
quante lieues par terre. Il arrive de là que 
le plus grand nombre de ceux qu'on envoie 
comme recrues dans ces îles, restent dans la 
Nouvelle-Espagne, soit épuisés par les fa- 
tigues du voyage, soit attirés par les char- 
laes de ce pays. 
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Un autre grand avantage encore» c'est 
que Votre Majesté, commeTooint avec toales 
les épiceries des BIoluques , de rAroUpel et 

autres endroits , pourrait , par le moyen de 
ce dé iFpit f avoics P^us faciiemeni possible» 
la piossessioiv exclusive de cominerGéi 
et^feii en renfermant les produits dans les 
magasins de Séville , ii rapporterait plus de 
cinq millions par an , en obligeantlieiiMneup 
de nations à venir en Ëspagne ponvaé^pi^ 
curer ces denrées, en retour desquelles elles 
apporteraieqt en abouda^çe tpuice qui^ut 
être nécessaire à votre .royaunièy et iV>à»ne 
sérait plus forcé à exporter l'argent qui vient 
tous les ans de l ltitle, ce qui reud le numé- 
raire si rare eu Espagne. ^ ; . .> 

Il Xaut songer itiirgi jn*nn.4piiii^i jiig^cit 
détroit , ilestèn notre |>onvoîr d' empêcher 

le commerce entre la Chine et l'Inde, et de 
le faire passer entre nosjBains» ce qui $'<^ 
tendrait aussivaua Philippines et «quk aiitres 
régions rde cette partie du monde; carie 
couimerce de la Chine avec rinde.aété très- 
d^a^geux k XJ^^j^n^t^fmq^^ 
troé une grande jpM^ ^ commerce que 
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nous avions coutume de faire. H est démon- *. 
tré que c'est la cause qui a lellement diminué * 
kf commerce de Votre Majesté, que , laut 
que la Chine et les Philippines feront avec 
rinde un commerce si étendu, il nous est 
impossible de maintenir nos possessions dans 
ce dernier pajs , comme il faudrait le faire 
pour résister à nos ennemis qui sont nom- 
breux ; d*où il résulte qu'elles doivent dé- 
croître et se réduire à rien. Au contraire , en 
ouvrant la navigation par ce détroit , elles 
augmenteraient tellement en population, en 
richesse et en puissance, qu'elles attireraient 
des flottes de bâtimens marchands en aussi 
^rand nombre que celles qui vont dans 
rinde , et ces flottes rapporteraient en Es- 
pagne , en grande abondance et à un prix 
fort modique , les productions de la Chine f 
de la Tarlarie et d'autres pays. En or seul ^ 
nous pourrions obtieoir deux millions par 
an, dont nous retirerions un grand profit, 
puisque l'or, en Chine, a une valeur moindre 
de moitié qu'en Espagne. Ajoutez à cela 
que nous pourrions nous procurer beaucoup 
d'autres objets utiles qui nous sont fournis 



maintenant par nos ennemis iiiéilietqiri par-là 
•s'eniichissent à nos dépens , et puisent dsn4 

' notre sein des forces pour nu us iaù e la 

* guerre. - ' . • • 

ïlestavssi d'une grande ÛBpoHance de 
garèir.iCes possessions de soldàts^ pbuT'ies 

défendre. Nous pouvons le faire avec une 
gr«u)de facilité par Je moyeu de ce détroit», 
et -empéclier^nos ennemis de s-'en rendre 
maîtres comme ils pourraient le ^ire si elles 
manquaient de forces et de secours. Enfin , 
Pieu ayant bien voulu nou.s oiQ&ir, par la: 
d^écouyerte de ce déirbic, une occasion de 
convertir les babîtans deeétle contrée, pour 
les ames desquels il lui a pin de mourir^ cet 
avantage , s'il n'est le plus grand de- tons , 
iil'est oertainemeni pas le motridre.' 
. On pourrait présenter encore bien dau- 
ti^es raisons en laveur de la navigation par 
ce passage; mats le plus essentiel est de 
démontrer les inconTénieosijui ieiésnllêcaien 
si nous négligions de reconnaître et de for- 
tifier le détroit d*Anian ; cai: son existeoce- 
ne peut plus être révoquée en doute » poi». 
que je jcesUfie f avoir vu moirmè^ne. Or, oa 
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conçoit aisément combiea il serait malheu- 
reux qu'il fût découvert et fortifié par nos 
ennemis, qui font les plus grands efforts 
pour j parvenir; car noussavons que, Tannée 
: dernière (1608), les Anglais ont envoyé ua 
▼aisseau pour le chercher. Si nos ennemis 
Tenaient à s emparer de ce détroit , le tort 
qu'ils nous feraient serait d'autant plus grand 
que ce détroit, étant plus près d'eux que de 
i^Hous, ils pourraient plus aisément j faire 
passer leurs flottes qui, se divisant par esca- 
dre de trente voiles, se rendraient maîtresses 
»^de nos possessions de la Nouvelle-Espagne 
^•ct du Pérou , où, annonçant aux Indiens 
■qu'ils jouiront de la liberté de conscience 
et de la liberté civile , il est probable que 
;tous, ou du moins la plus grande partie 
d'entre eux , se déclareraient en leur faveur. 
Par là, ils se fortifieraient dans ces mers à ua 
tel point que, ne pouvant y envoyer de 
pronipts secours , nous pourrions être pri- 
vés à jamais de nos possessions. Ce danger 
est tellementà craindre que, si nous n'étions 
pas assurés par nos propres yeux qu'il existe 
un pareil détroit pour conduire dans la mer 
II. ij 
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du sad,i.jQous devrions le chercher a?eo; 
graad.soip^ afin de le fortifier , ou bien pour 
nous' assurer positivement qu'il n'en existé 
points et être bien certains que nous ne 
% devons pas craindre un tel danger. Au reste, 
qu'il me ^oit permis d'afouter ici que^» si 
DOS ennemis ne nous ont pas occasionné de 
« . grandes pertes dans la mer du sud> des^ 
; parce qu'ils ne possèdent pas un port 4'une 
telle importance que celui du détroil d'A*^* 
nian. • ; 

Maintenant que j'^i reçu ordre de Y/otre 
Majesté et do conseil- d'état^ de ' rendre* 
coin p te de ce voyage , et de la manière de. 
fortifier ce détroit, il convient aussi d^indi* 
qoer la-route qu'il faut suivre » ainsi que la 
situatiott de ce passage avec toutes les cir» 
constances de mon voyage, en commençant 
par la navigation. Tout bon maria , Qn fai- 
sant attention à la relation qui va suivre » 
sera en état de trouver aisément ce dé- . 
* troit. 

' En partant d'Espagne p supposons de lis* 
Bonne, il ftut se diriger vers le nord^Miest 
pendant quatre cent cinquante lieues. Lors*^ 
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que le vaisseau sera arrivé sous le 6o.« degré 
de latitude, il trouvera l'île de Frislande , 
autrefois appelée File ou Fuie, C'est une- 
île un peu moins grande que l'Islande. De- 
là il faut gouverner à l'ouest, en suivant une 
ligne parallèle au Qo ^ degré, pendant cent 
quatre-vingts lieues , ce qui conduira le na- 
vigateur à la terre du Labrador, où coiri-" 
mence le détroit de ce nom , ou détroit de 
Davis. L'entrée en est fort large , d'un peu 
plus de trente lieues sur la côte du Labra-. 
dor, qui est à l'ouest. La terre est fort basse ; 
mais, du côté opposé, on voit de très- 
hautes montagnes à l'embouchure du dé- 
troit. Là, on verra deux ouvertures entre 
lesquelles sont ces montagnes élevées. L'une- 
se dirige à l'est-nord-est , et l'autre au nord- 
ouest. Il faut laisser la première , qui est 
située à droite, et tournée au nord, parce 
qu'elle conduit au Groënlaiïd , et de là à la 
mer de Frislandow Entrant donc par l'autre 
ouverture , et tournant la proue au nord- 
ouest, agrès avoir fait quatre-vingts lieues 
dans celle direction , le vaisseau se trouvera 
par 64** de latitude. Là, le détroit se dé- 

19 * ^ 
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tourne au nord pendapt cen^ vingt Heue» 
jusqu'à 70". Alors il se dirige de nouveau 
vers le nord-ouesl , et continue dans celle 
4irection pendant quatre-vingt-dix lieues , 
après lesquelles le vaisseau sera par 75*». Il 
aura alors traversé presque tout le délroil 
' de Labrador, qui commence au 60/ degré 
et finit au 76.% ayant deux cent quatre- 
vingt-dix lieues de longueur, et faisant trois 
•i^étours, le premier et le dernier du sud-est 
au nord-ouest, et celui du milieu du sud au 
nord. Dans quelques endroits il n'a pas vingt 
lieues de largeur, et dans d'autres il en^ a 
^ ^ plus de quarante. Il s y trouve des porls , des 
baies et des havres qui peuvent être utiles 
eu cas de besoin. Les entes paraissent habi- 
tées jusqu'au 73/ degré,' car nous vîmes de 
* la fumée de différens cotés. • 

Quelques personnes ont pensé qu'il est 
impossible de naviguer aussi près du pôle. 
V A cela on peut répondre que les Anséa- 
^ tiques vivent sous le 72<> de latitude, que 
l^fès de mille bâtimens marchands entrent 
tous les ans dans leur port, c'est-à-dire celui 
de Saint-Michel, et dans toute la baie dé 
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Saînl-Nicolas,el que, pour entrer dans la mer 
de Flandres, il faut nécessairement qu'ils 
remontent jusqu'au 76™'. degré. En sortant 
du délroit de Labrador, nous commen- 
çameg à redescendre faisant route à louest- 
sud-ouest au sud-ouest pendant trois cent 
cinquante lieues, après quoi nous arrivâmes 
sous 710 de latitude, et nous aperçûmes 
ime côte fort élevée Siuis pouvoir décou- 
vrir si elle faisait partie du continent ou si 
c'était une île; mais nous remarquâmes 
que, si c'était le continent, il devait être 
en face de la côte de la Nouvelle Espagne. 
De cette terre, vue sous 710, nous conti- 
nuâmes notre course à louest-sud-ouest 
pendant quatre cent quarante lieues, et nous * 
arrivâmes au 6o^ degré, latitude sous la- 
ouelle nous découvrîmes le détroit d*Anian. 

Il faut donc se conformer à la marche 
que j ai suivie, au moins jusqu'à la Fris- 
landè; car je mis à la voile de Baccalaos 
pour chercher cette île, afin de me procurer 
les provisions et les choses qui me man- 
quaient et que nous obtînmes dans quel- 
ques îles qui en sont voisines, et qu on 

' * * - . 

• I « 
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nomme Zéîandillas, Elles sont au nombre 
.de trois. Une seule est. habitée; ies aiitree 
servent pour &ire pâturer les bestiaux des 

hiibitaDS du pays qui sont presque sau- 
i^ages» quoiqu'ils paraissent catboliques» ob 
.do moins cbrétiens. 

Pour en reivenir à notre voyage , je dirai 
qua mon avis il serait plus prudent, après 
être sorti du détroit de Labrador • de snim 
la côte opposée à la Nouvelle Espagne , et 
cela pour deux misons : d'abord pour dé- 
couvrir la population <^'eUe contient» et 
ensuite po^ chercher les provisions el toot 
ce qui peut être nécessaire aux vaisseaux 
qui feront ce voyage, 

|) après le récit que Je viens de fikire> ,oa 
Tôît que la dKstance d'Espagne en Frîslande 
est de quatre cent cinquante lieues; de là au 
Labrador, cent quatre<^vingls» et, jusqu'àla 
'fin de ce détroit y deux cent quatre»vingt- 
Idix, ce qui fait au total neuf cent vingt liîeues; 
«t, en 7 ajoutant les $ept cent quatre-vingt-- 
dix qjtie jabns trouvâmes être la distance de* 
puis le nord do .d^ôit de Labrador jus-» 
qu'au détroit d'Anian, on aura cUx-^sept 
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ceùt dix lieues pour la distance q\ù sépare 
rSsps^e de ce dernier détroit. 
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détroit de Labrador était fort rigoureuse; 
•c'était au commeaceineot de mars ; et ^ 
c(mime4ioiis avions navigué dans ce détroil- 
peudant la dernière partie de février, nous 
soufTrîmes beaucoup du iroid> de Tobscu* 
rite et des tempêtes» Les jours élaient alors 
fort courts, et lé froids! piquant» que les 
vagues de la mer , qui se brisaient contre le 
vaisseau > s'y attachaient de telle manière, en 
te gelant y que )e navire, semblait être une 
masse de cristal ; nous fûmes même obligés 
de briser la glace , car elle s'accrut telle- 
ment ^qu^ nidus la trouvâmes « en qudques 
endroits » de * f épaisseur ^ de plus d'onè 
palme* 

G'^est une grande erreur que de croire que 
cette mer puisse se geler entièrement* 

Comme elle est spacieuse , et qu'il se trouve 
toujours des'courans rapides dans tout le 
détroit ^ ces eausesi Jointes ans grandes 
vagues qu'occasionne! son agitation conti-* 
nuelle, ne permettent pas qu elle se gèle en 




entier. Elle peut se geler »«r le» bOfJb Jeta 
mer et dan& les enc^oilS; où elle est tran* 
r^' et nous renarqoâiiies que Feda qui 
lit èootre le .rivage se gdait. La setilè 
chose que je sache , el on nous Tav^ii dil ea 
£llaQde *;c'est qu'un détroîl ^ mei; qui sér 
pare la J^ande do Greë^îid ; ftsi gelé 
• pendant la pins grande partie de l'année, 
parce qu'il est couvert de hantes terres et de 
moDtagnés fin coté de la Frifilande » ce qui 
empêche letrajroùs dé «oleiltfy4oniber, et, 
étant, en outre entouré de montagnes très- 
' élevée» V il est à Tabri des vents qui pour^ 
vaieot en agiter les eaox; en conséqiielice 
le calme continuel qui y règne est cause 
' qu'il gèjle « et empêche les bâtimeBS d'y uar 
TÎguer.La méiiie ehose arrivedans les meif 
dont j'ai parlé ci-dessDS. - 

Mais lorsque nous relournâmes par ce 
détroit de Labradbr dans le mois de juia-el- 
partie de celoi de iuillet , nous ytnoiivâmea 
un jour perpétuel; de sorte que, quand 
noiia^<a|^ii^àmes au cercle arcUqiji^ , ç estrà^. 
^le.^soos b/latitude de 6^.f > iKnis iié^p6ft# 
d^œs pas la vue du so^il > el noiis ne com^. 
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rnencâmesà avoir de nuit que vers le milieu 
du détroit de Labrador; et, ainsi le soleil 
restant toujours sur Thorizon , lair était si 
chaud , que nous éprouvions plus de chaleur 
même que dans les parties centrales d'Es; • 
pagne. Cependant, quand nous nous expo- 
siens aux rayons du soleil , nous ne nous ea 
trouvions pas incommodés; et, comme on ^ 
trouve toujours dans le détroit de Labrador 
de forts courans , et que les vents y soufflent 
constamment du nord, il est facile d'en sor- 
tir.promptement. Les courans rapides, oc- , 
casionnés par le flux et le reflux , aident 
beaucoup à entrer dans le détroit et à en 
sortir^ même quand on a le vent contraire ;* 
et , comme ils soufflent constamment du 
nord , il est nécessaire, en partant d'Espagne 
pour Anian , de prendre l'avantage de 
marée. . >, ; > 'à 

Nous terminerons ce récit par la descrip- 
tion de la marche de notre bâtiment^ et des 
incidens de notre voyage. 

Nous découvrîmes ce détroit par 60** de 
latitude , à la distance de mille sept cent dix , 
lieues de l'Espagne. U parait^ daprèjs les 



anciennes traditions , que c'est le même que 
' les géographes nomment dans leurs cartes 

. détroit jd'AntaD^ et» si cela est, il faut que 
ce détroit soit bordé» d\ia côté , pai^ PAsie , 
et, de Tau tre, par l'Amérique; ce qui parait 
être , cwune on. en; jugera' par la relation 
toivante. • 
- Dès que nous fûmes sortis du détroit, 
nous suivîmes les côtes d'Amérique pendant 
plus de cent lieues , h proue du vaisseau 
étant tournée vers le sud-ouest, et nous 
arrivâmes au 55/ degré de latitude. Nous ne 

• vîmes pas d 'habitans sur cette côte , et nous 
m trouvâmes ^aucune ouvertinre qui indi* 
quât le voisinage d'un autre détroit par le- 
quel la mer du sud, coulant dans celle du 
nord , pourrait isoler «ette partie. Nous en 
conclûmes que toute celte côte appartenait 
à l'Amérique, et quen continuant à la 
..suivre^ qpus arriverions bientôt à.Qinvira 
etau cap Mendodno* Nous quittâmes cette 
côté dont , comme je Tai dit, nous connais- 
sions la continuité; et, faisant voile vers 
'fèuest,nous navigftmes quatre \om ayant 
It vent arrière , de sorte que iious faisions 
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trente Jieues par jour. Après eu avoir fait 
cent vingt, suivant ce calcul, et au point 
marqué sur la carie, nous découvrîmes une 
terre fort élevée; et, continuant à suivre la 
côte dont nous nous tenions à une distance 
convenable pour remplir notre objet, et 
toujours en pleine mer, nous faisions route^ 
tantôt au nord-est , tantôt. au nord-nord-esl, 
et quelquefois au nord ; d*oti il nous parut 
que, pour la plus grande partie, la côte se 
dirigeait du nord-est au sud-ouest. Nous ne 
pûmes marquer aucun point particulier , 
attendu , comme je Taidit, que nous voya^ 
gions en pleine mer. Tout ce que je puis 
aflirmer , c'est donc que le pays est habité 
très-près de l'entrée du détroit, attendu que 
nous y vîmes de la fumée en divers endroits. 
Ce pays, suivant les cartes, doit appartenir 
à la Ta r tarie ou au Cathay, et à quelques 
lieues de la côte doit être située la faifteuse 
ville de Cambalu, capitale de la Tarlarie. 

Enfin , ayant suivi la direction de celte 
côte, nous nous trouvâmes à Tenlrée du 
même détroit d'Anian , par lequel, quinze 
jours auparavant , nous avions passé pour 
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èntrer dâns une grande mer que nous sa^ 
" irions être la mer du sud » pu «ont situés lû 
Japon y la Chine , les Moinques » llnde » ià 

Nonvelle-Guinée et la terre découverte par 
fe capitaine Quiros, avec toutes les cotes dé • 
la NouTçUe-Ëspagne el du Pérou. 

A'- Fouverture du détroit par lequel nous 
entrâmes dans la mer du sud . est un havre 
situé sur la côte d'Amérique» éàpa1>le de 
cotiflenir citiq cents vaisseaux , quoiqu'il né 
soit pas également bon dans toutes les par* 
lies > Mtehdu les courans qui j entrent avec 
là ibarée » et qui coufenl du nord au sud en 
battant violemment contre la partie située 
à droite» à peu de distance de rentrée. -Il 
feut savoir que Tenlrée de ce faavujs s'ôuvré 
àû nord et suit une diréclion oblique. Les 
rivages paraissaien l u avoir jamais été touchés 
paff le fied des hommes. D'un côté est un 
étaff^ d'eau sfo^anté/sur les bords duquel 
nous trouvâmes une immense quantité dé 
coquilles d œufs d'oiseaux de mer^ qui les 
îpènëaÉt oldiBàuMÉÉtÊMr sur le rivage. Elles 
paraissent y avoir été apportées parles côu* 
rans venant du nord , et étaient en si grand 
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Bombre, quelles formaient un mur haut 
d'une vare f i) et large de huit palmes. Nous 
trouvâmes dans ce havre une grande rivière 
d*eau douce, dont le lit était si profond^ 
que nous pûmes y entrer avec noire bâli- 
nient pour y faire de Teau. Je pense qu'un 
bâtiment de cinq cents tpnneaux pourrait y 
entrer. La plus grande partie de ce havre a 
un fond de sable, surtout près de lendroit 
où la rivière s> jette, et près de celui contre 
lequel battent les courans. Plus au nord, est 
un lieu abrité , formé par un rocher qui a 
plus de deux picas de hauteur en quelques 
endroits , et que la mer entoure, laissant 
une langue de terre du côté de Test. Cette 
situation serait favorable pour l'établisse^ 
ment dune grande colonie, et, quant à 
présent, on pourrait j construire une forr 
teresse qui serait d'une grande utilité. ' 
V La terre qui entoure ce havre est fort 
agréable; elle offre du côte dp Test des 
plaines étendues qui touchent au havre sur 
un point , et qui sont Ijprnées par une mon- . 

(i) A pea près trois pie Jg. 
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lagite pip. élevée, sur- laquelle nous vima*^^ 
âéi^iibiQarîiis. Ces plaines, étant déttichées-p 

formeraient de belles fermes el de beaux 
iajrdins^ et leur situalion en rendrait Tarrof 
aemeni fiicQe. Quoique cet endroit soii par 
Bc)^ de latitude, la température y est duiice, 

« parce que les montagnes situées au nord 
abntentet protègent latecreplacée au niidi«' 
Le climat est fort bon , car le froid de Phi-^ 
ver n'y est pas excessif; niais, au contraire, il 
y e^OTt modéré, parce que le bajfrs estuiii^ 
jomwiou^îtrtiauâc rayons dùsoleSy'ït qn'diei 
est à l'abri des vents du nord, ne pouvant 

' jreçevoir que ceux du sud qui sont toujours, 
tempiérés, qui le sont d'autant plus en 
lieu, qtiMh viennent de la- mer en ligne di« 
rectél^LapreLwe en résultait des diverses es- 
pèM^ îirnits que .noiisj trouvâmes/ 

Quoique ce pays soit situé sous uné latî^ 
tude si élevée, il n'en est pas moins habita- 
ble, puisse d autres pavs situés sous le 
même parallèle sont habités; noaimément 
Edimbourg en Eco^e , les principales villes 
de Suède, Hapsal et Riga, villes de la Livo- 
nie^ DubliD eoMande, Nidrosie (ttrontbèim) 
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en Norvège , une grande partie de là Mos- 
covie , et beaucoup d'autres contrées agréa- 
bles qui sont bien connues, bien peuplées , 
où le con>merce est florissant^ où il fait assez 
froid , et où Ton n'éprouve pas les chaleurs 
de cette côte. Le plus long jour d'été, dans 
ce détroit, est de dix-huit heures et demie, 
de même que la plus longue nuit d'hiver. 
Ainsi les nuits d'été sont de cinq heures et 
demie, et les jours d'hiver ont la même 
durée» 

Sur les bords de la rivière qui se jette dans 
le havre , et sur ceux d'une autre qui est . 
plus bas au sud-ouest, croissent de grands 
arbres , dont la plupart portent des fruits. 
Nous en vîmes quelques-uns semblables à 
ceux d'Espagne , comme des pommiers , 
des poiriers , des priiniers et d'autres donl 
• les fruits de diverses formes nous étaient 
inconnus. Pour éviter les dangers qui pou- 
Taient arriver, je défendis aux gens de mon 
équipage d'en manger aucun qui n'eût été 
entamé par les oiseaux. Par ce moyen nous 
évitâmes ceux qui auraient pu être malfai- 
sans. La plupart étaient des fruits de Tannée 
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. pr^édente, qui restaieqt encore sur les 
• arbres, car ceux de Tannée n'étaient pas 
' " encore mûrs, notre séjour dans ces environs 
n'ajant duré que depuis la fin d'avril jus- • 
qu'au commencemenl de juin. Le fruit s'é- 
tant conservé ainsi sur les arbres d'une année 
à l'autre, .nous prouva que l'hiver ne pou- 
, vait avoir été bien rigoureux. Dans une 
Tallëe entourée par la rivière, et qui était 
évidemment fort lempérée , nous trouvâmes, 
des raisins sauvages et dès léchas , excel- 
lent fruit des Indes que Ton trouve toujours 
dans les climats ten>pérés. A l'entrée du 
tavre, entre le nord et Test, et dans toute 
cette direction, on trouve des montagnes . 
peu élevées , et qui seraient faciles à culti- 
ver. Elles abondent en toutes sortes de gi- 
bier. Nous y trouvâmes des perdrix, de» 
lapins , un peu diflPérens de ceux d'Espagne; 
• des daims dont la peau grise était marquée 
dé taches noires et blanches, et dont les 
uns avaient de longs bois fourchus, tandis 
que les autres n'en avaient point. 

Nous vîmes aussi deux espèces de cochons , 

Tune semblable à ceux des ludcs, mais plus 
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grands; Vautre resseniblaot au javalis d*E5- 
pagne. Enfin nous y vîmes des bulfles et 
beaucoup d'autres animaux; mais nous n'y 
aperçûmes pas de bêles carnassières. La mec 
fest très-poissonneuse ; tous les coquillages y 
^ontfort bons et plus grands que nous n'en 
avions jamais vu. Nous y prîmes des crabeç 
d'une demi-vare de largeur, tandis que ceux 
nos côtes ne sont pas plus larges que la 
•paume de la main. 

^a côte de l'Asie ou de la Tarlarie est 
cooverle de montagnes d'une telle élévaj» 
tion , que le sommet , jusqu'à une certaine 
'hauteur, en est couvert de neisre toute l'ar- 
Tïée , pat'ticulièrement celles qui sont au 
nord. Celles-ci sont si rocailleuses, qu'elles 
ne paraissent pas susceptibles de culture. 
La plupart des arijres qui y croissent sont 
tJe grands pins qui s'avancent jusque sur le 
ï'ivage de la mer. Du ménie côté de .rAsie> 
en face de l'entrée du havre , est un étang 
^'eau de mer stagnante , dans lequel crois- 
sent des roseaux en grande quantité. Cet 
endroit est favorable pour la pêche. JN^ousy 
f>rîn(ies des anguilles de mer, des solies et 

II. 30 



( 3o6 ) 

d'autre» poissons , béaocoup pin» gntA 
taie beox <i«e l'ou trouve daos les autre» 
oarlies de cette mer. Non» nîmes passer pw» 
de nous uo grand pàaAn d'«iormç» 
t>oi»ionsqui se rendaient deU mer d. «d 
$i,s" celle M nord, entre autres des ba^ 
leine», de» nuwomi» et d'autre* «ftoosUe» 

U détroUd'Anian a quinze lieues de loi»- 
coeur $ on -peut le passer, avec une marée , 
durant s« heure» , et cé» marée» •ool^ 
nmàea. Ce passage a six détoitrs et de»x 
eatrée» qui 'oat.du nord au sud; )e veux 
dire quêteur ^semeiit est an nord et an sud. 
L'entrée du nord, par la<p»dl»^ V^^ 
Oao», n'a pas un demi-quart de tacrie 
largeur, e»d. chaque côté est une chaîne de 
montagne». BWsoelU» d« oftté 4f HAm 

K,nt plus hautes et plus escarpée» 41» 
.BWW, et eUe» se rétrécisseut à la base , de 

^^M. mie ce ooi tomberait du soromel 
marnera cpw w» i"* . , , , j.^ 

ne pourrait toucberao pterf-I-»»»^*»'»» 
la mer du sxfà , près du havre, a ?»«» *•• 
-«irt delieu..de largeur, et alors le détroit 
„read uBe dirwtioa oWilwr «» 4* 
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rmlîeu du détroit, à la fin du troisième dé- 
. tour, est uue îie formée par un j^rand ro- 
cher, de trois estadas de hauteur plus ou 
moins; et, comme il est de forme ronde, le 
diamètre doit en être de deux cents pas. Il 
est à peu de distance de la rive asiatique ; 
^ mais , de ce côté , la mer est pleine d*écueils 
et de récifs, et n'est navigable que pour des 
baïques. La dislance entre celte île et le 
coolinent de l'Amérique est à peu près d*UQ 
quart .de lieue. Le canal est si profond en 
. cet endroit, que deux ou même trois vais- 
, seaux pourraient y naviguer de front. Mais 
la terre de lautre rive forme , en face de 
l'île, un promontoire, de sorte qu'on pourrait 
construire deux bastions qui mettraient le 
milieu du canal à portée du mousquet. Sop 
cette île ou sur les rochers, et sur la rive 
opposée , on pourrait élever, comme je viens 
de le dire, deux bastions qui, avec le se- 
cours de l'arlLllerie, défendraient le passage 
du détroit de la manière la plus certaine. Si 
•les courans n'étaient pas si violens , on pour- 
rait y tendre une chaîne qui serait d'une 
.^^rande utilité, et même, dans l'état des 
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ehoMs/ nooi ipoornons iaire on- OQTriige 
assex fort pour iwster air courant. 

• La forme de ce détroit est telle, qu'au 
lUQjen de trois toiups cuoimuniquaut Tuoe . 
avec l'autre , oo pourrait voir jusqu'à treuDt 
lîeucs ' dans • là. mer )da nôrd y etf par dea 
signaux, on donnerait avis aux bastions et 

. aux forteresses du havre de i approche. des 
bfttimeus qbise psésenterateoti desovte qu'il 
serait lacile^é les- empêcher d'entrer daiis 
le détroit si n'étaient des vaisseaux eupeuiis. 
n ae a'a^iraiti{ue d'avoir toujours deux na- 
TÛrtedaos le havre pour cPCMser le çhemio 
à tout bâtiment qui voudrait passer entre lei . 
deu:i& bastions -, et s'il était obligé d'attendre 
ki marée , ih pourraietit «le rMurder et l'em- 
krtassér» taudis 'que Tarlilleffie dé$ faHé* 
jsiesses le canonnerait et le coulerait à fond ; 
car ilfautiaire attention que, quoique *plu« 
sieurs !raiaseainL poîsseiit -se Jpréseoter eli 
. même temps , il n'en peut pas entrer plus 
de deux ou troi^ àia ibi& daos le détroit, -i 
- fii.nonS'^oidkmexfmrlaimémeaarT^^^ 
lan^t sjur la mer» du.-8iid , ce que je oe crôia 

. p^ts nécessaire quaal a présent^ le détcoil 
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offre deux hautes mootagnes , Tune sur la 
côte de L|Asie, l'autre sur cellede F Amérique^ 
qui ont vue l'une snrranlre,et qui, joignant 
la forteresse et les tours ^ et commandant 
les deux cotes dans une direction opposée ; 
pourraient donner connaissance de tous lea 
-bâtimens qui navigueraient dans là mer da 
sud* Par ce mojen , le détroit serait pariai- 
temedt défendu; les Ëspagnpls sebls povr^ 
Taient y passer, et iouiraieni des 'grands 
avantiiges qu'il préseule; car, bien certaî- 
nement, ie ne cono^ aucun endroit dé-t 
«ouvert* jusqu'à présent qqi offre unecoinf 
munîpaHon si facile 'avec toutes, les parties 
du monde ; de ce détroit nous pouvons 
fieiire Tcnle* pour^tous les pays, et par con- 
séq«ent''noos poorons présuiiier. qu'avec hi 
temps cet établissement de viendrai t^ riche 
Cîl puissant. • " • 

L'entrée da détroit» du colédu nord > est 
trèsi-difficileà découvrir, parce que la côte* va 
de Tist à Fouest, et que les Jeux terres qui 
le lormeot y sont. lrè»-voi«ines l'une de^'aui» 
tre ; et comme celte entréè et les détours 
f ne. forme le détroit vont du nord^est ao 
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and-ouest, comme je l'ai déjà dit, on i>t 
p«iH l'apercevpir dii large y el, pour cette 
msm»il oW pas éloiiBaiit qu'il ab échappé 

aujc recherches de ceux qui ont tâché de le 
découvrir. Quand nous y arrivâmas> nous 
ae Fapei!çâtiaea|ias «urJeH^bafliip; nous fâr 
mÈts quelques joim à •mr eo montaot et • 
des.cendant le long de la côte , sous la di" * 
FeciitQo du pilote Juan Marûoès, qntif d'Aï-» 
|facre».vieilJard pleÎD. d'rapérienee. Je Tiau 
cependant qu'il ne connaissait pas ces mon- 
tagnes (dont ^e fis un plan pottr ta en «etvir 
pour: «A: astre vojrage, ai j'en entrèprcnda»^ 
im accoad y ciMune î'en ail le projet) ; car» 
quoique nous sussions que ce détroit devait 
se trouver par &>" de latitude > sur ceâie 
côle élendoe qui va de Test à Toiiisst, IIOUSi 
ebDçàines de grands doutes^ attendo-que ce 
pilote, d'après les calculs qu'il avait faits d0 
ht marcha du vaisseau, crojait que nous en 
élioaa encore ékngoés de cent lienet» tandia 
c|iie je pensais que nous en étions très-près^ 
coD^àe eeia se trouva vrai ; car, étant dana 
m canot^ et .eôlojaiit le Hyi^» le némo 
eautaot m'eatiraiBit dapa le'détreit> et ce ' 
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fnl ainsi que je le découvris. Ce qui me fît 
présumer que nous en étions très- proches , 
ce fut la force des courans que nous ren- 
conlrames , qui venaient déterré et qui j 
retournaient; ils étaient si forts que, tantôt , 
lorsque nous étions en pleine mer, à quet* 
que dbtance de la côte, ils nous entraî- 
naient vers le rivage , et tantôt, lorsque nous 
rangions la terre de près, ils nous rejetaient 
en pleine mer. 

Près du détroit, sur la côte de l'Asie, est 
une montagne très-élevée , dont le pic est 
de couleur blanchâtre. Ce pic est escarpé et 
paraît inaccessible. Sur le sommet sont trois 
grands arbres bien séparés les uns des au- 
tres, que Ton aperçoit très - distinctement ' 
quand on les voit du côté du nord. Des deux- 
côtés de ce pic, les montagnes présentent"" 
1 apparence de deux ravines , et il est aisé de 
les distinguer. A une lieue de l'entrée diit. 
détroit , à Touest , est un rocher haut et es-^, 
carpé, qui est entouré par la mer; et, à la 
marée basse, je crois qu'il peut être à quatre- 
picas de îa côte. A Test de Tenlrée du dé- 
troit, est une graude et belle rivière d'eau 
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cMuoe, ^«pitrlès^mes sost ganûei 4 'arbces ; 
«I fyè nous primes de Teau pournolre y9\'^ 

seau. Nous y trouvAmes aussi une bonne, 
baie. Les monta^^iies qo'oQ voit an Dord^ 
sur heotedei'Asie^ sont trttsH^bvées,; ^ 
jj^tleisTOÎr de la'mer da nord ; elles sont? 
couvertes de grands arbres qui seaibliint 
étoe' def pins pour k. plus fraude partie^ 
Qellei qu'on voit sur la côle de rÂmérique: 
sont moins liantes, et les arbres cjui s'y trou-v 
Tent sont moins grands ; mais d aucun . des^ 
dtoux c^tés^oa ne voit d'arbres à fruit • • 
* Nous resUâmes dans lé havre, . • noua, 
jelâmes l'ancre , c'est-à-dire dans celui qui 
est situé a Tent^éesud du détroit ^ depuis 
comuiencéni^nt d'avnl jusqu'au "milieu deo 
juin. Un g-rand bâtiment du port de huit: 
cents tonneaux y arriva de la mer du sud ,i 
afin de passer le <lélroit , ce qui£(:^|He jious^ i 
' nous nihnès sur nos gardes; mais nous i 
finîmes par nous entendre, le capitaine) 
s'étant montré .disposé à mus donner un|i > 
parûe^dés marchandises qui composaient sSkt 
cargaison*, consistant principalièknent en 
4xbjets. seAiblables AcQuii; qi^^ou l^e de. la 
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Chine , comme des brocards, de la soie , de* 
la porcelaine . des plumes, des pierres pré -, 
cieuses et de l'or. Ces commerçaos parais- 
saient être lianséatiques , liabiUnt la baie de 
Saint-Nicolas ou le port de Saint - Michel. 
Pour pouvoir nous entendre y nous fûmes 
obligés de parler latin , ceux de noire équi- 
page qui connaissaient cette langue s'en ser- 
vant pour parler à ceux d'entre eux qui la 
comprenaient. Ils semblaient être non ca-î^ 
tholiques, mais luthériens. Ils nous dirent 
qu'ils venaient d'une très-grande ville qui 
était au moins à cent lieues du détroit; et| 
quoique je ne puisse m'en souvenir parfaite- 
ment, je crois qu'ils lui donucrent le nom 
de Robvy ou quelcjue autre à peu près sem- 
blable. Ils nous dirent que cette ville 
avait un bon port , qu'il y passait une ri- 
vière navigable , qu'elle faisait partie de la 
Tartarie et appartenait au gtand Kan , et 
qu^ils avaient laissé dans ce port un antre 
bâtiment de leur pays. Nous ne punies en 
apprendre davantage de ces gens, car ils 
agissaient avec beaucoup de circonspection 
^t peu de confiance, attendu que noys leur 
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iDSpirionft lies craintes. Noos nous séparftme» 

donc; et , les ajant laissés près du détroit, 
dans la mer da nord , nous mîmes à la voile* 
pour i'Sspagne. Notre motif pour lés croire 
bànséatiques fut que comme ib demeurent- 
sous le 72® de latitude , il leur est facile et 
fort avantageux de passer par ce détroit. 

Ayant ainsi détaillé toutes les particnh- - 
rites de notre voyage et les inconvéniens 
" qui résulteraient si Ton n'y donnait aucune 
suite, il parait convenable de donner rnie 
idée des choses qui seraient nécessaires ^ 
quiconque voudrait en ireprendre ce voyage^ 
et des dépenses qo'exijgeraieiat ses prépa:* 
ratifia 

£tat des choses nécessaii^s pour le voyage^ 
. eldes dépannes qu'il occasionnerait. 

n £aut d'abord équiper trois vaisseaux» 
dont un de cent cinquante , et les deux au- 
tves decént tonneaux cEajcno ; il fiiut qu'ils 
scnent construits et que le fond de cale e» 

soit distribué coniormément à un plan qui 
sera donné en temps convenable* Far £e 
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moyen on peut empêcher un vaisseau de 
coulep à fond , quand même il aurait une* 
voie d'eau dans ses fonds , parce qiie l'eau 
ne^remplirait que la division dans faqndle 
cet accident serait arrivé, sans que les autres 
s'en ressentissent» atlendo que ix>utes seraient 
calfatées^ En supposant niéhie qu'il arrîfàt> 
quelque dommage au corps du bâtiment, 
leau en sortira par où elle sera entrée , ce 
dont je sois çonvainea , parce ^oe j'ea ai 
-Ait rexpérience snr le bÂtfmeat dent fe mt' 
suis servi pour mon voya^^e. Ces navires de- 
vraient être à côtes croisées, doublés ea 
plomb, *^nib d'an gtàwà oombire de vss^et* 
d'écroHs, dont la téte serâit enfoncée au ni- 
veau du bois, à fond plat et bien lestés. 
Ains» construits » ces bâtimens seraient bons 
Toitiersyd pourraient-seironvér sans përft 
près d'une cote sous le vent, ce qui est le 
plus grand danger auquel un vaisseau puisse 
être CKposéf Si par basard tb vienneni'i* 
tomoher sm un banc de sable» ce qui peat 
arriver quand on parcourt des terres incon- 
nues, ils se d^ageront pins (acileœent qne 
^es vaisseaux ordinaires , parce qu'ajantio 
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fyoâ/phâ f ils ne serenvefseroiil pas et ponr- 

ront espérer d'être secourus par leurs com- 
pagnons, qui seraient au brge. 
• Il conviendrait aussi d'avoir deux cha-t 
loupes , dont une compIctenieiH équipée, et 
Tautre prête à l elre en cas de uécessilê, si 
l'on .venait à peitire - la .première. EHes de^ 
vvaient êtres munies ^le .rames , afin de pour- 
voir plusaiscinenl s'approcher des vaisseaux 
par tous te le m ps, «et faire tout autre s^rjvice> 
qu'on pourmt attendce. d'elles | car. >éelte 
«^lilofipe doit côtoyer le rivage en vue dicsr 
trois bâtimens, qui doivent toujours mar- 
oher à quatre Ueues <)e« distance l'un de> 
Failtre ; elle est aussi destinée à léurdoonet» 
avis de toutes les circonstances remarqua-* 
bies qui peuvent arriver sur la cote. Il est 
donc nécessaire que* soa eommandafit soil^ 
aa homnie întelli^nt , courageux , prudent 
et di^ne de confiance , et il faut qu'elle soit,, 
assez graud^^pour contenir , en cas .de be- 
soin » vingt tQiukes d'eau. L'équipezneordek 
ces trois vaisseaux et des deux cbaloopèa. 
prêts à oieUre en .npier^ coudera bu.it uiilk: 
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1F Je conseillerais aussi de placer sur ces bâ- 
lîiuens six grosses pièces de canon et douze 
petites ; car ces vaisseaux, devant être forte- * 
ment construits, pourront les porter. Ces 
dix-huit pièces de canon , qu'il faudra ré- 
partir entre les trois vaisseaux , couleront 
quinze cents ducats. Il faut aussi deux cents 
mousquets à trois ducats pièce, ce qui fait six ' ^ 
cents ducats. Plus, pour le cas d'un débar- • 
quenient , cent cinquante arquebuses à deux 
ducats chacune , coûteraient trois cents du- 
cats. Lés piques , la poudre, les balles , les: 
boulets , les cordes, les pompes et les autres 
munitions reviendraient à sept cents ducats. 

Il faudrait trois pilotes prudens, actifs et 
espagnols , avec leurs aides et vingt-quatre 
bons marins qui seront repartis sur les trois 
vaisseaux, qui acquerront <le lexpérience 
^ans ce voyage , et qui pourront être en- 
suite employés comme pilotes de ce détroit. 
Enfin il faudrait deux cents hommes , la , . 
plupart marins, s'il est possible, parce qu'un 
marin peut, au besoin , faire les fonctions de * - 

■soldat, et que jamais un soldat ne peut s'ac- 
xjuiller du devoir d'un marin. La division-ea 

% 
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serait faite ainsi qu'il suit : quatre-vingts pour 
fe vaisseau du capitaine, cinquante pour 
- chacun des deux autres, et vingt pour la 
chaloupe, afin que, si l'on a besoin de se 
servir des rames, il se trouve des bras prêts 
à les faire mouvoir. On peut les payer par 
année, les pilotes à raison de mille ducals, 
et les deux cents hommes à raison de qua- 
ranle-huil , ce qui ferait neuf mille six cents 
' ' ducalspour un an. Et comme parmi ces deux 
cents honmies il doit se trouver desofllciers 
expérimentés, marins et militaires, il en ré- 
sultera une dépense additionnelle de trois 
mille ducals par an. i 
- Il faut aussi un approvisionnement de ca- 
bles , d'ancres, de biâs , de poix, de chanvre, 
'de voiles , d'outils, de clous, de feuilles de 
•plomb pour réparer les dommages qui peu- 
-vent être occasionnés par le canon des en- 
• Demis, ce qui coûtera quinze cents ducals. 
. ; Il faudra encore pour deux cents ducats ' 
de bougies pour les lanternes des capitaines 
et du commodore. Cette quanlitésuflira; car, 
dans ce voyage , les jours sont longs et les 
nuits courtes, et il \\y a nul doute que, 
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fîeodant plQ«îaMrs îp^n^ on ne perdra pa» . 
le soMi 4e m. . 
n fiml dnlriboer sur les Uoit vaisseaui: 

pour deux cents ducats de drogues; et, 
40O«aaie sur mer toql e»t ioceiiitude, il sera 
bott ^'emporter 4» proTisions pour deux 
ans , car le Tint an moii» pourra servir au 
retour. Ainsi^ comptapt les rations le 
pied d'Msage , U iaudcai ,/poqr ]|w troi^ .isada-* 
«eaux , deayL oûHe deux cenit quintaux de 
biscuit, qui, à raison de quatre ducats le 

. quintal, coûteront huit niilie buÛçeuU du^ 
«ats; et» comme le biscuit peut se^gAter,^ 
que ^l'équipage souffrirait beaucoup vs'il ep 
était privé , il sera bon d'emporter quatre 
€euts.quintaux. de ijpinnc qui j à dem ducats 
le quintal, €OÙteroi|.t huit cents <4ucats..X4«B 
rations de vin pour deux ans monteront à 
neuf mille cent vingt-cinq mesuras de trente- 

. 4enz pintes» qui, à Jraisoa de six- t^qxJs 
pinte f côAteropt quatre nuU^ ^euf. cent 
soixante-dix-sept ducats. 

Bœuf salé, l^rd» poulets pour les nuK 
lades , deux mitta cinq fsenlsdlucats ; poisson 
^c, quatNoents^ huile, vinaigre^ légumes 
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quand, en agissant ainsi, il serait en leur 
pouvoir de nous nuire et de nous l'aire la 
guerre; et, ce qui est encore pire , s*ils se 
rendaient maîtres de ce détroit , ils dévoue- 
raient sans doute au diable les meilleurs 
Jfruils de ce royaume, les ames des naturels, 
en disséminant parmi eux leurs doctrines 
perverses et corrompues. 

Nous courons tous ces risques en négli- 

• géant la navigation de ce détroit, et en lais^ 
sant ouvert à nos ennemis un passage par 
où ils peuvent venir prendre possession de 
tous ces royaumes^ et. ils peuvent le faire 
avec encore plus de facilité depuis la dé- 
couverte récente de la terre australe; car 
c'est une contrée si vaste . si étendue ( sui- 
vant ce qu'ils disent eux-mêmes ) , que qui- 
conque en sera maître, le sera aussi de 

t toute la mer du sud. Or, si, malgré la lon- 
gueur de la route qu'ils ont à parcourir oa 
doublant le cap de Bonne-Espérance, nos 
ennemis ont trouvé moyen d'établir dans 
riudo et dans ces parties du monde six fac- 
^^toreiies, et, à ce qu'on dit, de construire 
buit forteresses dans l'ilt' de Tirnati, au 
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grand préjudice des territoires de Votre 
Majesté i il est aisé de voir que s'ik décov» 
iraient on passage si court/ mi havre si 
commode , ils pourraient nous faire encore 
plus de mal. 

Diaprés ces motifs , il est donc plus rai- 
sonnable de faire attention aux pertes que 
nous pouTons essuyer, si nous négligeons de 
nous.emparer. de ce détroit et de le fortifier» 
querde songer aux dépenses quécé voyage 
occasionnerait; car quiconque désire exé- 
cuter un grand projet » doit se soumettre ^ 
de grandes dépenses els'exposer à de grands 
périls. Enfin , si Votre Majesté obtient ht 
souveraineté des mers, elle obtiendra aussi 
celle de la- t e r r e y si n o n il nous sera difficile 
de conserver ce que pous possédons déjà* 
Je parle de cela en homme qui a beaucoup 
d'expérience dans les affaires navales , et . 
qni sait apprécier toute la valeur de la soa- 
Teraîneté des merà, sans laquelle il est im- 
possible de s'assurer Fempire de la terre. 

Ces dernières raisons suffiront pour ceux 
qui s'entendent êiî affaires d'état. S'il en est 
quelques-uns qui négligent leurs devoirs 
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qu'ils s*éveillent et qu'ils se mettent sur Icuri 
gardes « car je soupçonne que nous avôoi 
bien des ennemis secrets et déclarés qui ont 

plus d'un motif ponr souhaiter des raaU 
hejurs à rËspagoe. Et que personne ne dise, 
comme je sais qir'on Ta fait ^ qu'Ali nj a point 
assez d'argent pour de telles entreprises, et 
que Votre Majesté est pauvre. Si quelqu'un 
|>eut alléguer de tçls motifs, et qu'il voie 
son roi dans .le JMSoin , qu'il lui tasse part 
de ses richesses, et qu'il n'oublie pas qu'il 
yaut mieux en diposer de cette manière,^ 
que d'être privé de toutes ses possessions 
.par Tennemi dans quelque temps à yenir. 
Quelques sommes . qu'il dépense de cette 
manière > l'homme qyi essaiera de mettre à 
exécution une entreprise si hasardeuse, ris* 
quera beaucoup davantage; car^ moi qui 
suis marin , je n'ignore pas de combien de 
. dangers elle sera accompagnée* Geiui-Jà seul 
pourra en rendre témoignage , qui ëprou- • 
vera la violence de la mer du nord et les 
tempêtes qui troublent .se^ eaux. 
; Sans dpute» en partant avec trois bons 
vaisseaux > tels qull les, faudra -'pour ce 

âi ; 
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nrojragè » il u'j a pas de fiïàtib pour crainte 
li^iner, quelcpiè orageuse qu'elle puisse éire. 

Mais il faudra côtoyer le rivage pour les 
motifs que j'ai déjà déduits ci-devaut^ ^ 
c'est ce qu'il j a de plus dangereux sur «ne 
pareiHe mer ; si daftgeirelix, qu'il tt'tfiÂsfe 
pas un marin qui né frémit eu j .songeanl. 
'Je/peniste donc ^ue s'il sé trouvé quelqU-'uii 
'qui veuille Fentreprendl^ y on féra blefi 4^ 
ne pas le perdre de vue, car on peut lr*ou- 
ver un homme qui Veu charge » mais je 
«doute qu'il's'en présente deux. 
' n faut aûâsi qu'on sé soûyieilne qué de 
•tels y o)^ âges ne sont d'aucun profit à celui 
^qqi leS'Cîitreprend , et^u'àu con traire ib ne 
%ont '|^ôWtu^q^^ûh6 s6n^ de peines et de 
désagrémens. Quant aux pr'ôfîts, je ne sais 
si le premier voyage pourra en produira , 
^t nous ne pouvons être àssiii^s que iios eof^ 
-nemis n'aieht pas décôiivert de passage btt '. 
"qbélque autre qui conduise dans la mer du 
'sud parce que nous savdns qu'ils sont 
grands marins ;ddssi;entré(iitenâns queinoi, 
'au^î diispOstés à se jeter tété baissée au milieu 
'^e^ daugeis. Je vous rëpi^.te, 6ire^ comuie 
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je l'ai appris du capitaine Balthasar de Tnst» 
résidant à Fonlarabie, par une lettre quHl 
m'écrivit à ce sujet le 6 juillet de cette année 
1609, que le désir de découvrir ce détroit 
est si grand , que les Français ont formé un 
établissement sur les bords du fleuve du 
Canada , qui est à trois cents lieues de Terre- 
Neuve, dans Tespoirde découvrir de là uo 
passage dans la mer du sud. Si je, fais men- 
tion de cette circonstance , ce n'est pas que 
je croie vraisemblable qu'ils en découvrent 
un , car il est impossible que ce fleuve aille 
plus loin qu'à cent lieues .. puisque j'en ai 
côtoyé la plus grande partie en chercbant 
à découvrir la côte de l'Amérique sur la mer 
du sud, et que je n'y ai aperçu ni détroit 
ni fleuve qui fut de quelque importance ; 
mais j'en parle pour que Votre Majesté voie 
avec quel soin nos ennemis mettent en usage 
tous les moyens possibles pour découvrir 
un passage» 

Que Votre Majesté me permette aussi dp 
lui conseiller, si elle voulait envoyer une 
expédition pour faire un autre voyage de 
découvertes, de le faire secrètement, et d'ar- 
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ranger les choses* de manière que les capi*^ 

taines eussent ordre de n'ouvrir leurs iiis- 
truclioDs que lorsqu'ils seraient à quarante 
lieues en mer. Au moyen de celte précau* . 
tion , nous pourrions tromper l'espion , en 
supposant qu'on veuille pénéUer nos des* 
seios } et , s'il platt à Dien que nous, retrou-* 
viens ce détroit, il serait bon de le fortifier 
dès l'année suivante , parce qu'il est inipos-^ 
• sible que parmi l'équipage nombreux qui 
estindispensable pourcette expédition , tous 
soient assez pmdens; tous gardent assez bien 
le silence pour que ce vojage ne soit pas 
bientôt rendu public ^ ainsi que les décou» 
vertes qui en auraient été la suite ; et si nos 
ennemis viennent à l'apprendre > ils peuvent 
eux-mêmes chercher ce détroit, le trouver 
ei le fortifier de manière ' qu'il faudrait des 
troupes nombreuses et des dépenses très-oon» 
sidéra bles pour le reprendre sur eux. Il seriiit 
donc convenable d'user de la plus grande 
circonspection, du- moment où l'expédition 
mettrait à la voil^ pour fiiire cette déeoii* 
verte. 

Qopié sur le manuscrit original ia^^^^ 
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(probablement celui de l'aiiteur) , étant en 
la pos^s&ion de Son Excellence le duc 
rin&ntado^ La carte et les esquisses opt été 
copiées sur le méine manascrit » et j'ai cok» 
lationoé le tout avec attention. 

JuAB. Bàutista MuHoir* 
Hadrid> 24 mars 1781* . 
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• Hiver passé près du fort d'York. — Rigueur 
du froid. — Reconnaissance de divers points. 
• — Retour xir Angleterre» 9a 

CHAPITRE IV. 

. SAMUEL HEARN. 1769 à 1772. 

Toyage par terre pour chercher une mine de 
cuivre au nord de la baie d^Hudson. — Hearn, 
. abandonné par son guide , revient. — Second 
voyage qui n^est pas plus heureux. — Troi- 
sième voyage. — Fatigue et dangers de la 
route. — Barbarie des Indiens qui lui ser- . 
vaieut de conducteurs. — 11 arrive au bord de 
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U mer du novd. — Doutes sur PéiaclUnde de 

CHAMTRE V. 

GOKSTATÎXIK J£AN PfiIPPS. 1773. 

But du yoyage. — Arrivée à la hauteur du Spite^* • 
berg. — Montaj^nes de glace. — Les vaisiscaux 
en sotit entourés. — Un coup de vent ies ea 
dégage. — ^ Barrière de glace. ^ Retear en 
Angleterre* 

CHAPITRE VI. 

JACQDES COOK » CHaAÛS GLERKE. 

1776 à 1779, 

BéooittpeiiBepromÎ8e'& teat ▼aisBeanqni tro«- 

^ verait un passage au nord, ou aTancerait jus- 
qu'à un degré du pôle. ^ Départ de Cook. — . 
Cap du Prince de Galles. — Tscboutskis. — 
Cap Mulgrave. — Cap Glacé. — MortdeCook. . 
— Effort»* inutile» de Glèribe pour pénétrer . 
plitf mak% an nord. -*-BetQnr en Angle- 
terre. 

■ ^' ■ CHAPITRE VIL 

KICHARD PIC£JËKSGILL. 1776. 

Motifs du voyagé. — Anse des Mosquiteï. — 
Glaces du Groenland. — Voyage .'sans résul- 
tat. - * , i45 
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CHAPITRE Vm. 

WALTER YOUNG. 1777. 
Sécheresse de la relation de ce voyage. * ' i5i 

r.HAPrrRR tx. 

3L.I; cAPiTAiNiî (aujourd'hui aburat.) LQWENORN , 
le LiECJTRNAyT EGEDE et le lieptkmant KQTHE. 

1786 et 1787, 

Tentatives pour découvrir la côte orientale da . 
Groenland. — Variation de la boussole en 
Islande. — Phénomène ressemblant à une au^ 
rore boréale. — Baie formée par les filaces.— -- 
Voe du Groenland oriental. — Impossibilité 
d^en approcher. — Retour de Lowenorn en 
Panemarck. — - Egède reste en Islande. — 
Tentatives réitérées el inutiles poui' aborder 
en Groenland. i55 

CHAPITRE X. 

. ALEXANDRE MACKENZIE. 1789. . . 

Voyage par terre. — Départ du Canada. — Ri- 
vière Mackenzic. — lie dos Baleines.' — Mac« 
kenzie a-t-il réellement \ u la mer ? 
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XHARLES DljJNCAN. 1790, 1791. 

Départ de M. Dancan pour la liaie d^HvdaMu 

—Son premier voyage échoue par nûte de 

la mauvaise ▼olonté des employés de la com- 
pagnie de la haie dfHudson.— Le lecoiid n'a 
pas plus de succès. ' ,18a 

' . cHArmiE xn. 

DécouTertéri ftites par ta Rusms mr la oi^t» 
septentripnala de k Sibérie pendant le da- 
Ikttttièmaflièele. 

* ■ 

Qsiniiiro en i7a8.-r-MoiumiF en i^Si, — OfF' 
• xm'et KosKsuar en 1734. — Fi6non Msm» 

'«|.-.^01IT6CB1BT8CBBP Ctt 1 735, — ^DxSGHVSFV 

èn i648. — SeBAS;aTOtoFFenj76i et annétf 
suivames. — Incertitudes enr le sort de «ce iiac - 
" TÎgatèttr* 

CaNQUlÈME PARUE, y 

Voyages de découTertea dans le nord, dani les. 
premières aaiiées du dix-ncuvîime siècle* 197 

GHAPITRË 

liB idttiraiNAMT ]LOTZ£BU£« de i8i5 k 1818. 

Le comte Eomansoil équipe un navire à ses 
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frais pour clierclier le passage. — Départ du 
lieutenant Rottebue. — Découverte d'une 
grande baie. — Habttans. — Enorme roclier 
de glaces. — Dents d'élépbans , les premières 
trouvées en Amérique. — Retour aux tles Saud- 
"Wich. ^ Maladie du lieutenant Rotzebue. — 
Retogr en Russie. i^Z 

CHAPITRE n. 

JEAN IIOSS, DAVID BUCHAN, GUILI^AUME 
EDOUARD PARRY et JEAN FRANKUN. 

1818. 

Motifs qui déterminent le gouvernement an - 
glais à envoyer deux expéditions au nord, 
l'une par la baie de Baffin, Pautre droit au 
pôle. — Résultat de ces deux voyages. 307 

. SUPPLÉMENT. 

N.o. I. 

Voyage deM. Buchan dans l'intérieur de Terre» 

Neuve. 1ï3j 

N.o IT. 

BMation de la découverte du détroit d'Auian , 
faite par moi , capitaine Laurent Ferrer Mal- 
donado, Tan i588, dans laquelle on lit le 
détail du voyage , U ai^tuation du détroit, la/ 
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mauiëre dont 11 doit être fortifié^ et enfin les 



avantages de ce passage et Ips périls qui en 



résulteront si Pon n'en profile point. 



284 
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